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LA RÉVOLTE AUX COLONIES
<rai

tragédie de Yen Bay

■y

Il est évident pour un esprit clairvoyantque l'oppression des hommes d'affaires pe¬sant sur les peuples coloniaux provoqueratôt ou tard une insurrection générale detous les indigènes, et c'est une tentative de
Ce genre qui éclatait la semaine dernière à
yen Bay. Chose plus grave, c'est qu'en la
circonstance, non seulement les indigènes
attaquèrent une caserne, mais on vit — bel
exemple de fraternisation — les troupes deideux compagnies de miliciens se joindre àla population civile dans son essai de libé¬
ration.

Emu par les dépêches contradictoires qui
nous parvenaient de l'Indochine, le minis¬
tère des Colonies était obligé de faire par¬
venir à la Presse un communiqué officiel et
c'est d'après ce document — qui d'ailleurs
ne doit pas dire toute la vérité — que nous
relaterons les événements qui se sont dérou¬
lés à Yen Bay, Hanoï et Hung-Hoa.
A Yen Bay, la caserne fut occupée par les

révoltés d'accord avec les soldats indigènes
et les pavillons des officiers et sous-offi¬
ciers furent attaqués à coups de bombes, de
revolvers et de fusils.
A Hung-Hoa,' le poste fut attaqué par un

groupe annamite; repoussé après un com¬
bat acharné, il laissa sur le terrain le jeune
révolutionnaire Nguyen-Ivhâc-Nhu, lequel
(avait été condamné par contumace derniè¬
rement à 20 ans de travaux forcés par ce
semblant de tribunal qu'est la « Commission
criminelle » d'Hanoï et dont une juridiction
« exceptionnelle » permet l'existence.
Mais à Hanoï des bombes furent égale¬

ment lancées en différents endroits de la
ville, cette action ayant pour but d'empê¬
cher le départ de troupes destinées à répri¬
mer la révolte de Yen Bay.
On voit d'après ce communiqué que cela

T'est plus une simple échauffourée se limi¬
tant à une ou deux localités de petite im¬
portance, mais qu'il s'agit, qu'on le veuille
ou non, d'une tentative générale d'insurrec¬
tion, destinée à libérer toute l'Indochine, et
que si l'on réussit à la vaincre aujourd'hui
par une répression féroce, elle renaîtra de¬
main pour s'étendre à toute la colonie.

I.es journaux bourgeois ont vite trouvé la
raison d'un pareil événement; ils attaquent
une fois de plus le communisme et les me¬
neurs révolutionnaires, ils pensent qu'il suf-

r quelques têtes ou île ra¬
ser quelques villages pour ramener l'ordre,
c'est une profonde erreur, la cause pro-
fonde du mécontentement général qui régne
dans toutes nos colonies réside essentielle¬
ment dans les méthodes que nous employons
four les coloniser.
On peut accuser un organe libertaire

'd'exagération, mais qu'on nous permette de
rappeler l'œuvre de "Vigne d'Octon, qui, un
des premiers peut-être, s'éleva avec courage
contre la cruauté des colons; que l'on relise
les révélations de Roland Dorgelès dans son
reportage sur « La Route mandarine » et
qui parurent dans l'Illustration; cette mine
de Hongay où les mineurs touchent des sa¬
laires de 14 sous (!), révélations tellement
accablantes pour les administrateurs de la
mine qu'elles provoquèrent une protesta¬
tion des actionnaires de la Compagnie, dans
laquelle d'ailleurs, ils confirmaient les di¬
res de Dorgelès; que l'on songe au livre
d'André Gide, nullement révolutionnaire, et
qui, parti au Congo pour un voyage d'agré¬
ment, en revint le cœur soulevé de dégoût
devant les procédés employés envers Jes pau¬
vres noirs, battus, volés, violés, pillés et af¬
famés.

Que l'on consulte l'ouvrage de M. Vic¬
tor Augagneur : Erreurs et brutalités colo¬
niales, et dans lequel sont relatés la série
de crimes, tortures, vols et exactions au
moven desquels le général Galliéni pacifia (?)
la partie sud de l'Ile de Madagascar en
1905. .

Et l'on voudrait qu'un, tel régime im¬
posé à des populations ne fasse pas éclore
dans le cerveau des spoliés une révolte la¬
tente? L'on voudrait qu'elle ne cherchât pas
toutes les occasions de se manifester ? C est
impossible. D'ailleurs, il y a également un
autre motif, c'est l'éducation donnée à une
certaine élite coloniale. Quand on a appris
à des jeunes gens que la patrie est une
chose admirable, quand on leur a montré
que se débarrasser de l'oppresseur c'est
une chose héroïque, il est tout naturel que
revenant dans sa patrie, le jeune annamite
mette en pratique les enseignements reçus à
Lyon ou à Paris, et que s'apercevant que
l'oppresseur, c'est la France, il ne milite pas
dans une organisation révolutionnaire pour
libérer son pays d'origine.
Il y a peut-être aussi un autre motif;

mais afin de ne pas être taxé d'exagération,
je laisserai la parole à M. Georges Grand-
jean qui a écrit dans la Volonté du 14 cou¬
rant un article sur les événements de Yen
Bay. Voici ce qu'il y écrivait :

« Si j'avais été le capitaine Jourdan
(c'est le nom du capitaine tué au cours de
l'insurrection), j'aurais pensé :

— Un soir, Vadministrateur Darles, pris
en flagrant délit d'assassinat, le tortionnaire
bien connu de toute VIndochine, se sentit
menacé par la révolte. Il se sauva comme
un lâche, abandonna son poste, livra les
Européens du poste à la fureur longtemps
'contenue et enfin déchaînée des Annamites.
Darles, qui aurait dû terminer sa carrière à
Poulo-Condore ou sous les cocotiers de la
Guyane, est aujourd'hui l'un des piliers des
« Distilleries de l'Indochine », le président
de la Chambre de commerce de Saigon! Eh
bien! ce n'est pas pour la France que je
tombe, c'est pour ces hommes-là! Ce n'est
pas le communisme qui m'a tué, c'est Dar¬
les que j'aurais fait fusiller jadis, au nom
de l'honneur et de la loyauté française!
Si j'avais été le capitaine Jourdan, j'aurais

tonge :
. Un jour, les Annamites faillirent se
soulever à Saigon parce que des hommes

dont les noms traînent en toutes les annales
d'une colonie pillée et finissante, se parta¬
geaient les monopoles de la Cochinchine :
M. Outrey aux 80 millions de fortune, ad¬
ministrateur caché de six sociétés coloniales;
M. La Pommeraye aux origines effroyables;
M. Frasscito, des Jeux Indochinois;
M. Fontaine, des Alcools,, et cet individu de
mœurs louches, de moralité nulle : Chavi-
gny de la Chevrotiere, ancien négrier, raco¬
leur de coolies pour Terres-Rouges; tels sont
les monopolards pour lesquels je tombe à
Yen Bay, pour lesquels ma tête sera portée
à la pointe d'un bambou.
Si j'avais été le capitaine Jourdan, j'au¬

rais vu défiler en une brume de cauchemar,
au tourbillon final que détermine la mort ;
les squelettes de Hongay, la danse macabre
dans les tranchées de la Misse et les puits
des houillères; j'aurais vu fuir, impalpables,
les fantômes des Terres-Rouges, sous les
hévéas; j'aurais vu se dresser tous les coo¬
lies sur la route de Bolior; et dans une cla¬
meur effroyable, au scintillement des coupe-
coupe, aux éclaboussements des lumières et
du sang, j'aurais vu Phan-Cliu-Tring nar¬
guer, une tête dans chaque main, les empe¬
reurs de Hué! J'aurais vu Monivong chan¬
celer sur son trône usurpé, Yuhanthor en
fuite, attendant l'heure des revanches, prèsd'une bonzerie birmane ou siamoise.
Et... peut-être encore des figures odieuses,

pareilles à celles des deux traîtres qui ven¬
dirent à l'Anglais les passes de Saint-Lau¬
rent; des faces de fourbes et de concussion¬
naires auraient-elles passé en un suprême
êblouissement... Cognacq, le vice-gouverneur
félon exécuté par Vàrenne... Aymard le No¬
taire, rayé, de l'ordre des... honnêtes gens!
J'aurais aperçu l'actuel gouverneur quis'acliarne en vain à empêcher l'impossible,
celui que les Annamites appellent « L'Eau
qui coule », parce qu'il est insaisissable;
puis j'aurais sombré dans le Néant des cho¬
ses.

Quand on pense que de telles accusations
sont écrites dans un journal bourgeois, l'on
se demande ce que doit être la réalité. Ah !
oui, effroyable et terrible s'exerce depuis
vingt ans la malfaisance des médiocres et la
cupidité des trafiquants; l'on est en train
de « faire suer le coolie », comme l'on conti¬
nue en Algérie à faire « suer le burnous, »,seuErncm, l'oppression se fait à elle-même
le lit où la couchera morte à jamais la ré¬
volte

^ insurrectionnelle ; bientôt, demain
peut-être, un grand souffle d'indépendanceembrasera tous les peuples coloniaux et dans
un sursaut d'énergie exaspérée, les indigè¬
nes mettront à la porte leurs vainqueurs, afinde jouir en paix d'une liberté qu'ils auront
payée du sang le plus pur des meilleurs
d'entre eux, les révolutionnaires d'aujour¬
d'hui, les héros de la tragédie de Yen Bay.

GARINE.
1 :

ODÉON, BAUCHET, GUYOT
ont cessé la grève de la faim

Ils avaient obteuu satisfaction

Jeudi dernier nos trois camarades ont
été conduits à l'infirmerie spéciale de
la prison du Cherche-Midi. Leur mar¬
tyre avait enfin pris fin. Ils consenti¬
rent à.reprendre de la nourriture après
qu'on leur eut promis que leur droit de
visites était rétabli dans son intégralité,
après.qu'on leur eut affirmé qu'ils ne
seraient victimes dorénavant d'aucuné
brimade.
Mais cette grève de la faim se déroula

dans des conditions si particulièrement
pénibles, , que nous nous demandons,
avec anxiété, si elle ne provoquera pas
de troubles graves dans l'organisme de
nos amis.
Nous espérons, toutefois, que leur

jeunesse les aidera à triompher com¬
plètement de cette épreuve et que seuls
les garde-chiourmes de la prison mili¬
taire garderont un mauvais souvenir de
cette grève de la faim.

A LA SANTE

on brime les prisonniers
Non satisfait, d'avoir fait arrêter pré¬

ventivement Ribeyron pour un article
sur Clemenceau paru dans notre jour¬
nal, le Gouvernement s'acharne contre
lui. Incarcéré depuis un mois et demi,
l'administration pénitentiaire refuse à
notre ami la visite de ses amis. Faut-il
rappeler les luttes soutenues contre le
régime pour arracher le régime politi¬
que.
Notre camarade n'est pas décidé à

laisser supprimer les quelques avanta¬
ges acquis.
D'ores et déjà nous protestons contre

cette aggravation de la répression et
nous espérons que Ribeyron ne sera
pas obligé de recourir aux moyens ex¬
trêmes pour obtenir satisfaction.
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NOTE IMPORTANTE
Les groupes et organisations sont priés

de faire parvenir leurs convocations avant
le mardi midi. Passé ce délai, aucune com¬
munication ne sera insérée, sauf urgence.
Les correspondants sont priés d'écrire à
l'encre d'un seul côté des "feuillets en lais¬
sant une marge suffisante pour les annota¬
tions de la rédaction.
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DIMANCHE 23 FÉVRIER 1930
à 14 h. 30 à la Salle L,ancry

ÎO, R«.e> clt; Lancry (Métro République ou Lancry)

Mâ¥DM
ARTISTIQUI

au bénéfice du " LIBERTAIRE "
AVEC LE CONCOURS DE

MADDER Gaston BERTIER Noèle VERGÉS
des Cabarets Montmartrois

CHARL0T Eliane THUMERELLE
Basse de l'Odéon

MARI0=VARELLY C0LADANT Danielle RAIHAL
de l'Opéra de la Muse Rouge de la Gaîté-Lyrique

Les Chansonniers

T0Z1NÎ L0RÉAL Charles d'AVRAY
dans leurs œuvres
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LE MOULIN MES A.M&UMS
Pièce en 1 acte de BERNICAT

interprétée par Mario VARELLY et Mme Danielle RAIHAL

Régisseur : BIC0T Au piano : M. M0URET

On peut se procurer des cartes : 72, rue des Prairies, Paris
ENTRÉE : 5 FRANCS — GRATUITE POUR LES ENFANTS
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ce n'est plus du chiqué. On est
dl se rendre à l'évidence. Une

Le programme détaillé sera vendu au bénéfice de l'ENTR'AlDE
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La crise ministérielle

A QUI LTTOUR ?
Le ministère Tardieu!est par terre.'

■Trois mois à ïwiy.-jjigrès sar-. -nruve-rncnï sous le signeAie !a « boi he hu¬
meur » et l'espoir ùôun long rèij.ie- —
voir programmé d'oiàilérige national —
la Chambre le renversait' lundi soir par
5 voix de majorité.
Le prétexte ? L'article 3 ter, de la loi

des finances : la déduction de l'impôt
sur les bénéfices commerciaux du
salaire de la femme mariée travail¬
lant chez son conjoint. Soit un trou de
60 millions dans le budget. Un trou à
ajouter aux autres, ni plus ni moins.
Les causes réelles ? Nombreuses

sans cloute et diverses.
Les journaux qui à l'arrivée de

l'homme de la N'Goko Sangha au pou¬
voir se sont, soudain trouvés frappés
de la grâce — une grâce sonnante et
trébuchante bien entendu — accusent
la cabale d'avoir poignardé Tardieu
dans le dos. Il parait que la politique
fiscale de Chéron, continuation de la
politique Poincaré, a servi d'arme. Le
retour du « grand Lorrain » lui-même
et ses réunions mystérieuses avec le
sénateur de la mcrcantc sont suspec¬
tées. Mais on dit d'autre part, que ce
pourrait bien cire un coup de celte
vieille ficelle d'Aristide.
Et pourquoi ne serait-ce pas d'autre

part une combine de Tardieu !
même ? Tout va mal ; faillite de la
conférence navale, scandale des as-
surdnces-Louchcur, vole du budget.
C'est bien le moment de déguerpir,
laissant à d'autres le soin de se débattre
dans le pétrin et d'encourir l'impopu¬
larité en résultant. Alors Tardieu,
laisse s'écrouler son ministère, retenu
chez lui par une grippe diplomatique
qui justifie une absence de la Chambre
un jour de débats aussi importants. 'Ain¬
si il garde le beau rôle. El qui l'empê¬
chera demain de revenir se poser en
sauveur après s'être débarrassé des élé¬
ments gênants de son ministère actuel,
le Chéron de la politique financière
Poincaré et le trop impopulaire Lou-
cheur.
Bref, rivalités des ambitions concur¬

rentes, de ruses personnelles, ne cher¬
chons pas à démêler dans la tourbe par¬
lementaire les vrais mobiles de la crise
\ministérielle. Nous savons bien que
c'est fripouille et Compagnie.
Mais sous celte mascarade politique

les faits sont là gui révèlent le ma¬
laise économique du pays, [.es trous
du budget, se creusent les uns après les
autres sans autres remèdes que l'aug¬
mentation des charges fiscales et d'autre
part, la bourgeoisie du commerce et de
l'industrie refuse d'accepter ces char¬
ges.
C'est là un. dilemme plus difficile à

résoudre qu'une crise ministérielle, ce¬
lui-là.
La Société bourgeoise en France es'

bien malade. ; malheureusement, ia
vieille garce à encore i.a vie dure.
A l'heure où nous mêlions sous

presse. GastounCt n'êsl pas encore
parvenu à « dénouer la crise ». Qui
va accepter la sale besogne de consti¬
tuer le ministère de transition entre le
ministère Tardieu d'hier et. celui de
demain ? That is the question.
A moins que Tardieu ne succède di¬

rectement à Tardieu ce qui ne serait
pas encore impossible. Poincaré Ksl
fini. Au stade où elle en esl, la bour¬
geoisie a trouvé un farfai' agent en la

campagi%,i systématique est menée contre le
gouvernement russe dit des soviets. Ce jurentd abord les révélations de Kcrensky Qui eurent
quelque retentissement, puis l'enlèvement de
Koutepojj qui excita la hargne des Aymard,Kérillis et autres Ccty. Et voici que de toutes
parts s'élèvent les protestations des curés de
toutes religions contre ce qu'ils appellent la
persécution religieuse en U.R.S.S. Notre
saint père le pape a pris lui-même position ei
il ne faudrait pas s'étonner de voir entrer en
campagne les zouaves pontificaux.
L'heure est donc grave, très grave même,plus grave que ne le laisserait supposer l'in¬

souciance de la grande foule — préoccupée
surtout du bifteack toujours plus cher — qui
se tamponne de Koutepoff et trouve que la
Russie, c'est un peu loin.
Heureusement, il y a des gens qui du reste,

sont payés pour cela, qui se chargent de rap¬peler à cette foule ouvrière que devant cette
attaque généralisée des curés alliés aux impé¬rialistes que soutiennent les social-fascistes, cen'est pas le moment de jouer à la belote.
D'abord et d'une, comme dirait un orateur

de mes amis, tout ce que racontent les Ke-
rensky, les papes, et les méchants journalistes,c'est de la pure blague.

Ce n'ast pas vrai que les paysans sont mé¬
contents, ils■ s'empressent au contraire de don¬
ner le fruit de leur travail pour nourrir les pa¬
rasites de la bureaucratie soviétique.

Ce n'est pas vrai qu'il y ait en U.R.S.S.
des prisons où Ton enferme ceux qui ne pen¬
sent pas comme les maîtres du moment.

Cclcmer vous le dira : la liberté de pen¬
ser existe en Russie, à condition, bien entendu
de penser en colonne par quatre et au pas ca¬
dencé.
Quand à la persécution religieuse, laissez-

moi rire. Cela n'existe que dans l'imagination
de cervelles impérialistes qui ont trouvé ce
nouveau truc peur prêcher la croisade contre
la a patrie » de Flcrimond Bonté.
D'ailleurs, s'il était besoin d'une preuve,

il n'y a qu'à lire dens le journal des masses
l'article qui est intitulé : Il n'y a pas en Rus¬
sie de persécutions religieuses.

Certes, on ne nie pas qu'il y ait eu des prê¬
tres et des croyants arrêtés, des églises fer¬
mées, mais rassurez-cous, ce n'est pas en qua¬
lité de prêtres et de. croyants que ces citoyens
sont punis,- mais parce qu'ils ne sont pas d'ac¬
cord avec les principes communistes, pour
leur activité antigouvernementale.
Et, si des églises sont fermées, c'est sur la

demande de la population.
Nous voilà donc bien tranquilles. Je dois

avouer que, pour ma part, je ne m'en suis
jamais fait une miette pour le chignon du pope
et que je suis tout à fait décidé à croire à la
lettre ce qu'écrit /'Humanité.
Quand il• y a encore des églises ouvertes

plus de dix ans après une révolution, il est
tcut naturel que le gouvernement cherche à
avoir dans sa main les prêtres. Cela se passe
certainement de cette façon en Russie et il
n'est pas surprenant de veir venir au secours
de leurs chefs d'Etat les métropolistes de
TU.R.S.S.
Lorsque le révérend Florimcnd sera pape

roule, ce sera le même tcbcc.
Nous n'en sommes pas encore là... heureu¬

sement !. — Pierre Mualdès.

personne de Vavenlv.rizr Tardieu. Elle
a fait, crouler le ministère, mais non pasl'homme. C'est à lui que nécessaire¬
ment. elle confiera à nouveau son sort
demain.

LES CONFERENCES SE SUCCÈDENT...

La trêve douanière
Deux thèses sont eii présence à Ge¬

nève : elles correspondent aux deux ca¬
tégories simples dans lesquelles on peut
ranger les différents eapitalismes euro¬
péens. Considérés dans leur structure
économique, les Etats forment deux
groupes, selon qu'ils sont plus spéciale¬
ment commerçants ou producteurs. Les
Anglo-Saxons, et leurs clients tradition¬
nels, Belges et Hollandais, sont des peu¬
ples de marchands. La France, FAlle¬
magne, l'Italie, sont avant tout des pro¬
ducteurs, soit par la richesse de leur
sol, soit par leur position continentale,
goit par l'insuffisance de leur .marine.
C'est l'éternel conflit entre libéraux et

protectionnistes, qui domine toute l'his¬
toire intérieure de l'Angleterre au cours
du xix° siècle.A Genève il surgit à nou¬
veau. Certains Etats ont intérêt à la~
multiplicité des échanges. D'autres ont
besoin de tarifs protecteurs : leur struc¬
ture économique commande leur posi¬
tion à la Conférence.
En effet, les Anglais, par exemple,

trouvent leur avantage à la stabilisation
des tarifs,condition de la régularité des
courants commerciaux. Si les échanges
sont inactifs, si les marchés intéribués
se ferment, leur prospérité est affectée.
C'est pourquoi ils demandent la stnjjili-
sation pour aujourd'hui, et, dans ' un
avenir prochain, la suppression des
droits sur les entrées, et les sorties des
marchandises.
Au contraire, la France, grand payâ

industriel depuis la guerre, est obligée,dé par sa structure économique,/ de "fer¬
mer dans une certaine mesure son .mar¬
ché intérieur, de façon à assurer un
avantage à la production îyationale.
L'entrée des automobiles est fnappée de
lourdes taxes, pour éviter que» l'Améri¬
que n'inondé le marché français. Aussi1
la France se prononcera à Genève pour
la thèse protectionniste. La Chambre a
pris position dans ce sens firr janvier.
Ainsi donc, les débats qui s'ouvrent

à Genève ne procèdent pas d'un esprit
large, d'un véritable désir d'améliorer
les échanges internationaux. Chaque
Etat n'envisage que ses intérêts natio¬
naux.

On s'en doutait : il s'agit d'une impos¬
sibilité en quelque sorte organique.
Quel que soif le résultat de cette tenta¬
tive de replâtrage du régime, nous
savons que le Capitalisme est un ma¬
lade çondamué.

LE MAHO.

Autrefois,- la Conférence Internatio¬
nale était une affection périodique, dont
le rythme obéissait à des lois mysté¬
rieuses et, sans doute, cosmiques, tout
comme les grandes Expositions et les
grandes catastrophes. Aujourd'hui,
c'est devenu un mal chronique. Les con¬
férences se succèdent sans relâche. Bien
plus, elles chevauchent et coïncident.
Il est heureux que feu le président du
défunt cabinet ait eu la prévoyante sa¬
gesse de multiplier les sous-ministres :
l'effectif .ministériel, quelque copieux
qu'il fût,était à peine suffisant pour as¬
surer la représentation du Gouverne¬
ment, ù toutes ces conférences conco-
mittantes et simultanées.
La Haye vient d'expirer, Londres sub¬

siste encore : voici Genève. Une confé¬
rence s'ouvre actuellement en cette ville
pour tenter de régler, autour du tapis
vert, la question douanière.

Ce n'est, pas la première fois que pa¬
reille tentative est faite. De Gênes 1922
à Genève 1930, de nombreuses confé¬
rences ont eu lieu, dans le même but,
sans pouvoir apporter une solution dé¬
finitive.
L'importance actuelle et éternelle du

problème douanier explique l'abon¬
dance de ces réunions internationales.
En effet, l'Europe est menacée d'une
crise économique, dont le krach finan¬
cier de Wall Street n'a sans doute été
que le prodrome. Et d'autre part, le pro¬
blème douanier touche à l'essence .mê¬
me du régime, à ces antagonismes in¬
ternes que l'intelligence critique d'un
Marx a su, il y a longtemps, analyser,
et dont les eapitalismes européens de
l'après-guerre commencent à compren¬
dre la tragique réalité.
La principale de ces contradictions

du monde moderne, selon la formule de
Francis Delaisi, c'est la survivance de
nationalismes étroits, retranchés der¬
rière leurs barrières douanières, tandis
que les relations économiques tendent
de plus en plus à s'internationaliser.
A cette situation fausse, la Conférence
de Genève, qui s'intitule « conférence
préliminaire en vue d'une action, éco¬
nomique concertée ». veut apporter le
remède de la «'Trêve douanière ».

D'après ce projet, les Etats contrac¬
tants s'engageraient à stabiliser les ta¬
rifs protecteurs, à faire momentané¬
ment trêve à l'incessante guerre des ta¬
rifs. Pendant ces années de répit, on en¬
visagerait la possibilité et les modalités
d'une suppression totale des barrières
économiques.

PLAIDOYER POUR DES INNOCENTS (D

Lorsque l'on ouvre les journaux l'on est
frappé par les nombreuses relations
d'assassinats que l'on y trouve. Les
détails abondent. Mais où l'observateur
demeure interdit, de. prime abord, c'est de
voir que les auteurs de nombre d'attentats
sont des jeunes gens.
Ecartons le cliché de « jcrunes gredinis »

chers aux officiels et voyons si le ma.l n'au¬
rait pas des causes moins superficielles.
Ils sont nombreux, parmi ces coupables,

qui ont vu le jour ou grandi au moment
de cette période désordonnée que fut la
guerre. Lors du déchaînement guerrier de
toutes les forces vives d'un pays, les pré¬
ceptes morauX, le respect de la vie humai¬
ne", les sentiments de sollicitude pour son
prochain, de bonté, de fraternité qui décou¬
lent avec une plus ou moins grande inten¬
sité de la vie en commun, mais qui sont
indéniablement un frein, une entrave aux
mauvais instincts, sont abolis.
Pendant la guerre le meurtre est à. l'or¬

dre du jour et il faut nous souvenir de
l'ambiance de l'époque pour juger objecti¬
vement.. Les journaux sont saturés des
exploits militaires de nos vaillants soldats
sans oublier les crimes de nos barbares
ennemis. Les histoires de ce genre qui
mettent la bravoure en relief sont dévo¬
rées par de jeunes âmes toutes neuves qui
déjà se nourrissent de haine, de batailles,
de brutalité ; alors ce poison fait sournoi¬
sement son chemin.
Voilà un enfant qui nait sans avoir

demandé à vivre, gratifié peut-être d'une
lourde hérédité, il ne choisit ni ses parents
ni le milieu dans lequel il se développe.
Cet innocent, jeté dans la vie par un couple
inconscient, a peut-être en lui, dès ce mo¬
ment, de mauvais instincts qui le dominent.
Mais il ne trouvera presque jamais quel¬
qu'un pour le diriger. Pour ce qui est de
l'exemple donné à cette époque désaxée :
c'est la rue pour l'enfant avec ses tenta¬
tions ; l'atclie' pour l'adolescent où il
trouve un milieu amoral ; et c'est pour les
deux, l'enfant et l'adolescent, le foyer sou¬
vent désert : le père, soldat ; la mère est
à l'usine ou prostituée. Et il grandit, l'en¬
fant, dans un foyer sans âme, vide d'exem¬
ples, livré à tous les caprices, à toutes les
tentations.
Comment l'enfant animé de penchants

antisociaux se développerait-il harmonieu¬
sement en moralité et en sociabilité dans
un milieu qui néglige son éducation ?
Nous payons encore la guerre mais d'une
façon différente, comme quoi dans la na¬
ture tout a sa répercussion à plus ou moins
longue échéance.
A cette époque nous avons négligé l'élé¬

ment moral, aussi depuis quelques années
avons-nous une jeunesse parfaitement
amorale chez laquelle l'affaissement men¬
tal est net et le respect de la vie d'autrui
réduit à sa plus simple expression.. Ne
cherchons pas ailleurs cette propension
au vol et au crime, l'on a trop narlé de
jouir, de vivre après la victoire, pour
qu'il n'en reste point dans des cerveaux
souvent incultes une tendance abominable
à écraser son prochain.

(1) innocent, employé dans le sens d'irrespon¬sable qui agit sans discernement.

Peut-il devenir autre chose, l'enfant qui« tourne mal », qu'un malheureux victimede ses désirs, de son impulsion, de soninstinct ? Où est-elle en la circonstance l'in¬fluence moralisatrice qui corrigerait sespenchants hériditaires ? Nulle part. Laseule influence qu'il subit, l'ambiance quil'influe sans qu'ii s'en doute, il les trouve
par l'irnage, la photographie ou l'écrit,au cinéma et dans la littérature policièrequi foisonne aujourd'hui.
^ Mais la « justice » n'établit pas de cesdifférences, elle s'en prend à l'auteur pré¬sumé, lancé par des mains invisibles, quiobéit à des ressorts cachés, enfouis au tré¬
fonds de son être, et que fait fonctionner,après plusieurs générations, quelque ancê¬tre épileptique. C'est l'enfant qui paie Jaiaute de l'aïeul. Pour ce qui est de la res¬
ponsabilité de la société qui méconnaît sonrôle éducateur, qui abandonne au hasard
ces âmes neuves qui se corrigeraient dans
un milieu tout autre, personne n'en parlejamais. Dons ces conditions l'excuse de¬vient valable pour l'individu qui obéit à cequ'on appelle une « obsession » qui lui faitaccomplir des actes dont il ne conçoit ni laportée, ni les répercussions.
Sur eux le châtiment est sans effet ; caril en est beaucoup, bien que châtiés dansleur chair, qui commettent de nouveau desactes pour lesquels ils ont subi la vindicte

sociale — tant il est vrai qu'on obéit, géné¬ralement, plutôt aux sentiments qui nousaniment qu'à la raison qui indique où setrouverait notre intérêt.
Certes, la justice évolue, mais combien

lentement. Dans les temps passés on brû-lait les « possédés », on écartelaît les cri¬
minels. Et si aujourd'hui on « soigne » lèsfous on n'en tue pa.s moins les criminels.La justice du monde moderne s'en prendtoujours aux effets, laissant aux sociolo¬
gues et aux anthropologues le soin d'en
déterminer les causes, mais pour l'avenir.C'est dans cet esprit qu'est résolue la ques¬tion de la défense sociale au nom de lajustice.Le justicier abandonne la proie pourl'ombre, il s'acharne sur les faits en négli¬geant les causes. C'est Deibler qui a raisonaujourd'hui dans son. geste sommaire, jus¬qu'au jour où un nouveau Pinel triomphantde la routine et de l'ignorance soignera
ces malheureux privés de sens moral
comme de touie responsabilité.
L'enfance criminelle n'est qu'une enfance

malheureuse, primitive dans ses réactions
instinctives, induquée, mal orientée dans lavie. Les criminels sont en général victimesde i ignorance et de leur hérédité. Mais la« justice » se montre aussi incohérentedesordonnée en abattant son glaive sur desépaulés aussi fragiles que si e'ie punissait(. une peine humaine le bolide qui," détachéd une autre planète, ferait des victimes entombant sur Ja terre.
Gouverner c'est prévoir, ô gouvernants.I revoyez, puisque vous gouverner, une hu-inanité

_ moins barbare en généralisant1 éducation ; et donnez l'exemple dès main¬tenant de sentiments qui feront de l'enfanced'aujourd'hui autre chose que des bêtesféroces^isuillées vers de féroces combats.
ARTF.T.
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Que l'on veui île bien nous excuser
d'abord d'avoir' h îterrompu, depuis quel¬
ques semaines ce tte promenade dans le
jardin d'autrui, 01 i noue avons l'occasion
de jeter un coup < t'œil sur ce qu'il paraît
de plus intéressant; dans les journaux et
revues.

Du numéro 3 de i la Revue Anarchiste,
que nous préférer! bris dotée d'une autre
enseigne à cause d es articles qu'elle con¬
tient, un excellent urffiele biographique de
Jean Texpier, sur Renaît Istràti, d'où nous
extrayons ceci :
Né à Braïla en Roumanie'en 1S84, ii n'a que

neuf mois quand meu ri, son contrebandier de
père, poitrinaire et é pileptique. Dés lors, sa
mère se met a travailler comme blanchisseuse,
de six heures du mati h à huit heures du soir,
pour trente, sons par iour. Désireux de l'aider,
le petit Panait, sans -lui demander d'autorisa¬
tion, s'embauc-he à dcaïze ans chez un cabure-
tier pour 60 francs pair an, nourri, logé et h%
billé. Mais roué de coi tps par son patron, il so
sauve au bout de la pi 'ecnière année. Il est toui
a tour garçon épicier, garçon boulanger, ap¬
prenti serrurier, dockier et ouvrier peintre, se
mêle au mouvement révolutionnaire, est arrêté,
battu, emprisonné. En 1906, il quitte pour la
première fois son pa;p3, s'embarquant en ca¬
chette sur un bateau c(ui va en Egypte. Il visite
Le Caire, Athènes, Naples, Alexandrie, Port-
Saïd, Jaffa, Jérusalem., Beyrouth, Damas, Cons-
tantinople. Presque tous ses voyages il les
effectue-sans billet, tasitôt débarqué, tantôt ac¬
cepté à--condition de travailler à bord. Sur
terre il chemine à pied ou s'accroche aux trains
qui passent; Pour vivre il accepte n'importe
quel travâil : lave la vaisselle dans les restau¬
rants, décharge les navires dans les ports, fait
l'homme san.d\vjcii dams les rues. A Naples il
lui arrive dé rie manger que quatre fois dans
une semaine -et'de dormir tout un mois à la
belle étoile. En cours de route, il ne cesse de
dévorer les livres-qui lui tombent sous la main,
apprend l'italien, l'allemand et un peu l'arabe.
De retour en Roumanie, il essaie de faire l'éle¬
vage des porcs, mais, au bout de dix mois,
comme il en a assez, il s'en va en ïuisse. Meus
sommes en 1916. Il se met à apprendre le fran¬
çais <et, pour ses débuts, à l'aide d'un diction¬
naire, déchiffre mot par mot Télémaque. Ses
professeurs s'appellent alors : Fénelon, J.-J.
Rousseau, Voltaire, Montesquieu, Pascal, Mon¬
taigne, La Rochefoucauld, Mme de Sévigné,
JÇaint-4mgustin et Malebranche Pendant quatre
ntois, à Leysin, Istrati connaît, grâce à ce la-
beétr, .la plus grande joie intellectuelle de sa
vie. Mï ils, hélas ! le produit de la vente des
fjûrcs'i • — quinze cents Irancs —est volatilisé.
Une iùo uvelle période de détresse survient. II
plante ô es poteaux de télégraphe dans la vallée
de l'Ort h attaque avec la pioche les routes
où il M "ait quelques semaines auparavant en
lisant lio usseau. H balaie la neige sur les pati¬
noires, il est terrassier à Lausanne et à Fri-
bourg, co. nduit des tracteurs dans le canton de
Valais. Mi ilade, il est hospitalisé dans un sana¬
torium \ ce moment un camarade lui prèle le
Jean Chris tophe de Romain Rolland. Pour la
première t sis lisant un livre, il découvre un
nomme. So n cœur bat à rompre sa poitrine, n
quitte la m. aison de santé, s'embauche comme
peintre au t tarage Peugeot à Genève et achève
de lire l'œut re entière de son nouvel ami. Mais
la maladie c le nouveau le terrasse. Se croyant
prêt de inouï 'ir, une idée de gosse lui passe JuClr
la tête. U èc rit à Romain Rolland et, tout «n
pleurant, lui raconte sa vie... Le lettre revient
au bout de ^quatre jours sans avoir réussj à
toucher son destinataire. Dans l'impossitalité
absolue de troc îver un emploi quelconque, istrati
s'ouvre la goi'ge... Six mois après sa .'sortie
d'hôpital, il r« ;oit la réponse de Romain Rol¬
land", qui a fini par recevoir la lettre du déses¬
péré " « Ce n'es 1 pas seulement parce que vous
« souffrez que t otre lettre m'a ému. Non., c'est
■< parce que j'y-vois luire par éclairs, le jeu de
« l'âme... Maïs je n'attends pas de vous des
« lettres exaltées; j'attends, de vous une ceu-
« vre... » istrati se- sent sauvé. Pour vivre, il so
lait photographe ,;uiibu]ânt à Nice. En mal
SEJ'son grand ami Ionesco, le bottier roumain,
en l'hcbergeant chez lui, lui fournit 'le moyen
d'écrire pendant six' mois sans soucis maté¬
riels. C'est ainsi que- le vagabond écrit, à Hau-
til-sur-Triel cl'ab.ord et ensuite dans un sous-
sol de la rue du Cotisée ; Onclo Angiel et Kyra
Kyralina. Les deux livres , sont, sur le conseil
de Romain Rolland, confiés à Jean-Richard
Bloch et à Léon Bazaigette et. Istrfeti repart
avec son appareil à Batcnoilfes de l'Orne et au
Mont Saint-Michel. Il échoue à Paramé. 11 pleut,
il fait froid ; c'est la misère encore une fois. Il
couche dans un taudis sans nom où l'on ne
peut entrer que par la fenêtre. Que va-t-il de¬
venir ? Errant un jour dam la rue il s'arrête
devant la vitrine d'un libraire et il aperçoit la
revue Europe entourée d'une bande portant en
gros caractères ; « Romain Rolland : Un Gorki
Balkanique » et en dessous- « Panait Istrali :
Kyra K'yraiina ». Il court au bureau de poste
télégraphier à son éditeur et, quelques heures
après, ses premiers droits d'auteur lui parvin¬
rent • quatre cents cinquante francs. Il prend
le train pour Paris et va aussitôt embrasser
Ionesco qui danse de joie.
C'est la fin de la misère. Il leur semble â

tous deux que quelque chose de grand va com¬
mencer.

Quelle leçon de volonté et 'de courage
dans cette réussite .littéraire..
Mais l'argent, la gloire n'ont guère

changé le tempérament d'éternel voyageur
du grand révolté, et de récentes aventures
en Egypte et en Italie viennent de nous
prouver que Panait Isirati n'en avait pas
terminé, avec l'oppression imbécile des
hommes et des gouvernements
Justement à propos de Panaït Istrati,

l'émotion extraordinaire et légitime causée
par la parution de, ses 3 volumes sur la
Russie soviétique n'est pas encore apaisée,
qu'ils nous en explique les mobiles dans la
revue « Europe » du 15 courant, dans une
réponse ouverte à une lellre mi-fermée et
dont nous ne pouvons malheureusement ci¬
ter que la conclusion relative aux moyens
dont dispose l'humanité pour essayer de se
libérer :

Moyens paisibles, Douceur. Résignation, Cha¬
rité chrétienne. Solitude, Ce sont, la, les vertus
et l'attitude de votre classe, dans ce qu'elle ren¬
ferme de plus intelligent et de plus généreux,
à cette époque sanglante. C'est donc le meilleur
de voire classe qui trompe la mienne, l'endort,
en Jui cantonnant : Il n'y a rien à (aire. Le
monde est et restera ce qu'il a toujours été.
Abdication commode et apparente, celtç mo¬

rale accapare les espaces. "Elle domine l'uni¬
vers.
Par son art :
Elle détient tous les moyens, de manifestation

artistique et inonde la terre d'oeuvres béatement
sentimentale»,- sottement pucilistes, lâchement
neutres où tout est marchandise, commercé, ur¬
gent. .Un petit conte ou article stupide d'un au¬
teur de marque -se paye de cinq à dix fois plus
que la journée de travail la mieux rétribuée- d'un
mineur, d'un souffleur verrier, d'un électricien.
C'est du charlatanisme authentique, de l'invi¬
tation au brigandage.
Par son enseignement officiel :
Elle falsifie sciemment la vérité contempo¬

raine, élève des monuments aux morts et pré¬
paré les jeunes esprits pour de futures héca¬
tombes humaines. Empoisonnement méthodique
des peuples avec la sueur des peuples. Escro¬
querie.
t'ar ses Eglises :

, Terrorisme clérical. Jamais, depuis un siècle,
l'hypocrisie divine n'av plus qu'aujourd'hui, ma¬
nifesté son féroce vouloir de broyer l'homme
dans les aifres de l'obscurantisme." Jamais elle
n a rencontré plus de complaisance dans votre
classe voltairienne, qui découvre en elle un parfait complice pour une domination à deux.
Par sa politique :
Locarnienne, naturellement : « Arrière les fu¬

sils » mais elle entretient trente millions
d'hommes en armes, dix millions de plus qu'en

(Voici un échantillon de sa bonne foi : le
sénateur Boruh écrit, à. la date du 30 novem¬
bre, dans le Collier's Weehly : « Pendant que
.le premier ministre Mac Donald, en tournée pa¬
cifique aux Etats-Unis et en conversation avec
Je président Hoover. parlait de désarmement,
les deux pays — Angleterre et Etats-Unis — dé¬
pensaient ensemble environ soixante mille dol¬
lars par heure, soit un million cinq cent mille
francs, pour la préparation de la guerre ! (Ma¬
lin du 1« décembre)
C'est cela votre civilisation, que vous cou

OPPOSONS DES CHIFFRES ET DES FAITS
naissez mieux que moi, parce que mieux inlor-
forniée. Géante sangsue, collée sur le corps sain
de l'humanité qui peine. Elle dévore aujour¬
d'hui et anémie tout ce qui est énergie créa¬
trice par la pensée laborieuse et par les bras de
l'ouvrier. Savants et travailleurs ne vivent que
de mietles. On s'est pâmé ù pqopos des cin¬
quante mille dollars que l'Amérique a offerts à
Mme Curie pour l'achat d'un gmmme de ra¬
dium ; mais, qui s'est scandai isé d'entendre
que la même Amérique a \o!é doux cent mille
dollars, rien que pour promener à Londres sa
délégation a la conférence navale. « à cinq » '.'
Cette civilisation, qui prétend a-foir des méde¬

cins'et encourager ia science, pour le bien de
l'humanité, est Installée en Egypte, aux Indes,
et se partage la Chine, mais qije fait-elle pour
enrayer les ravages du trachome, dont 95 % des
fellahS sont atteints, ainsi que 15 millions de
Chinois qui. ont la vue si faible qu'ils se diri¬
gent, à peu prés sûrement vers ta cécité totale ?
(Nous dit le Dr Henri Bouquet.)' Rien que dans
ces trois pays, qui goûtent du bonheur de votre
civilisation, un million d'êtres humains, sont
déjà complètement aveugles. Et il ne s'agit> la
que d'un mal qui, pour terrible qu il soit, n en
est pas moins entièrement maîtrisable, si i on
s'y prend Ù temps. Que devons-nous penser des
autres fléaux, — la tuberculose, la syphilis, la
misère, l'ignorance, — qui font rage dans les
couches des populations dont la seule faute est
de souffrir sans se révolter ?
Vous pariez de mon « courage ». Je ne suis

ni plus courageux ni plus lâche que la moyenne
des humains. Mais je sais que je n'ai qu'une
vie à perdre. Je suis encore <|ue cette "vie m est
insupportable si je dois me taire et adhérer à
cet ordre qui fait le bonheur de quelques-uns,
dés plus mauvais, et Je malheur d'une huma-
r ité absolument innocente, j our laquelle aucun
Pouvoir n'a jamais rien fait d'entièrement hu¬
main, pour laquelle seul le bolchévisme ose et
voudrait faire aujourd'hui ce que nulle organi¬
sation n'a jamtiis osé.
Les travailleurs de toute la terre supportent

aujourd'hui le fardeau d'un régime, d'une tech¬
nique et d'im progrès dont ils ne connaissent
que les vices, le gaspillage, la supercherie, la
menace, le crime. Montagnes quotidiennes de.
papiers qui renferment notre bavardage stupide.
Les masses l'ignorent, et elles font très bien.
Avalanche, publicité effrénée des produits com¬
merciaux des pilules Pink aux articles Coty,
et dont le plus absurde vaut plus cher que la
pain d'une nombreuse famille pendant toute une
semaine. Bt parallèlement à cette industrie, en
apparence inoffensive, l'industrie du meurtre
et du mouchardage, avec ses armées, sa police
ses engins.'
Mais ce qu'un tel régime et une telle technique

ont de vraiment civilisé, — l'éclairage électrique
le gaz, le télégraphe, le téléphone, l'hygiène, la
médecine honnête, le véritable enseignement, la
vraie éducation, la distraction instructive, l'ha¬
bitation saine, — 90 % de l'humanité l'ignore,
dans ce premier tiers de notre XXe siècle.
Comment pouvez-vous tolérer un ordre social

pareil ? Comment pouvez-vous supporter la vie ï
Comment ne sentez-vous pas la fausseté de
votre résignation et tout ce qu'elle comporte de
criminel î
Aussi, ne vous faites pas d'illusions sur mu

solitude, ni sur ma brouille avec les Soviets. Je
ne suis pas brouillé avec le bolchévisme, mais
avec les mauvais bolcheviks et leur incom¬
préhensible sabotage, conscient et inconscient,
de la Révolution. Celle-ci, au même titre que la
souffrance des hommes, qui m'est bien connue
et que je n'oublierai jamais, garde toute ma
confiance, tout mon espoir de salut et toute
ma combativité.
J'ai toujours été et je reste le soldat passionné,

le franc-tireur de la mêlée sociale, aux côtés des
vrais révolutionnaires et pour une humanité
meilleure.

La citation est peut-être un peu longue,
mais elle était nécessaire afin de faire con¬
naître les véritables raisons d'un témoi¬
gnage — que nous croyons impartial — et
qui a valu à son auteur une avalanche d'in¬
jures ét de calomnies de ses camarades dp
a veille. "■

Enfin, dans la Révolution prolétarienne
du 15 lévrier, un excellent historique du
familistère de Guise par Max Emile, mon¬
trant la genèse des événements qui de¬
vaient conduire les ouvriers de cette im¬
portante maison de commerce (pourquoi
dire familistère èi ceux qui y travaillent ne
forment pas une grande famille) à poser
des revendications corporatives d'abord, à
subir une grève et à se voir obligés de
réintégrer l'usine sans avoir obtenu les sa¬
laires et conditions de travail demandés.
Cette grève présentait une importance

exceptionnelle du fait que certains ouvriers
sont intéressés à la production, ce fait
(cause première de l'échec des grévistes,
car il a dressé les ouvriers les uns contre
les autres) pourrait être invoqué contre nos
théories communistes, seulement nous ren¬
verrons les critiqueurs à la conclusion de
l'article de Max Emile qui écrit :

Un journal de la région attribuait à un vieil
ouvrier le propos suivant : « A Guise, le com¬
munisme vient de se tuer lui-même ». Que les
épigones du guesdisme qui s'affublent du titre
de communistes, se soient faits du tort à eux
mêmes, ça se peut. Quant au communisme vé¬
ritable il n'existait pas» encore à Guise et notre
conviction est que ce mouvement, en réveillant
le prolétariat, en lui donnant une conscience de

tence du communisme.
inûispensalbe

D'ailleurs, des expériences communistes
tentées dans l'ambiance du milieu social
ont toujours échouées et Guise ne fait que
confirmer la nocivité du réformisme, qui
en donnant une vie meilleure à l'ouvrier,
endort ses velléités révolutionnaires et le
dresse souvent contre ses frères de" mi¬
sère.

INTERIM.

1 LIS]LISEZ ET FAITES LIRE

le livre par excellence
de propagande anarchiste :

PAROLES D'UN RÉVOLTE
par Pierre KROPOTKINE

PRIX : 6 Francs

Franco recommandé : 7 Fr. 25

En vente à la

LIBRAIRIE D'EDITIONS SOCIALES

ANTOINE ANTIGNAC
à l'hôpital

C'est avec peine que tous nos camarades
apprendront la rentrée à l'hôpital de notre
camarade Autignue.
Tous ceux qui l'on connu savent avec quel

dévouement il s'était consacré à la cause des
humbles.
Il était heureux de se trouver parmi nous,

nous aidant de ses conseils
Pendant ces quelques mois, ce sera chez nous

un grand vide, mais tous, à notre Union, nous
faisons des vœux les plus sincères pour un
prompt rétablissement.
Et nos camarades auront à cœur de faire

le geste de solidarité qui convient en pareille
circonstance. — Pour l'Union locale : FÈBMIS.
P-S. — Les camarades peuvent lui écrire à

l'adresse ci-jointc : 87. rue Montgolfier. où sa
famille fera i arvenir colle correspondance.
D'autre part, les camarades désireux de lui
venir en aide sont priés d'adresser les fonds
à Permis, rue Bea'uflcury, 62, ou t l'adresse citée
plus haut.

La dernûère Conférence de La Haye est
parvenue, nous dit-on, à lixer définitivement
les bases de « liquidation » de la guerre.
D'autre part, une commission nouvellement
constituée a Genève s'occupe de concilier !e
pacte de la Société des Nations avec le pacte
Kellog, cependant qu'à Londres continuent,
les pourparlets; quant au désarmement naval.
Enfin, ce n'est partout que solennités gou¬

vernementales en vue de mettre à jamais la
guerre hors la loi et instaurer dans l'univers
le règne de la concorde et de la paix.
Eh oui ! beaucoup de palabres et d'enga¬

gements officiels, nous ne le nierons pas.
Mais en fait de réalisations, c'est une autre
histoire...
Aux déclarations grandiloquentes de paci¬

fisme, offrons donc l'éloquence des chiffres
et des faits. Face aux paroles et aux chif¬
fons de papier, plaçons la réalité, celle que !
la grande presse passe sous silence. Mais que
nous n'avons pas les mêmes raisons qu'elle
pour dissimuler.
On désarme, paraît-il. Nous ne deman¬

derions pas mieux que de le croire si les faits
ne disaient exactement le contraire. Ainsi,
en 1913, le monde « civilisé » comptait 20
millions de soldats exercés; aujourd'hui, il
en compte 30 millions. Le matériel de guerre
s'élève aussi au quintuple de ce qu'il était
en août 1914. Il y a deux ans la somme
des budgets de guerre montait déjà à 95 mil¬
liards de francs et le nombre de soldats sous

les armes est actuellement de 6 millions et
demi. Enfin, rien qu'en Europe, 8.800
avions sont tout prêts à cômbatre.
N'ayons pas peur d'entrer dans les dé¬

tails. L'aridité des chiffres en dit plus long
que la plus belle période de . rethorique.
En France, donc, la flotte militaire pré¬

sente une force de 525.000 tonnes; en outre,
les chantiers ont encore 136.000 tonnes à
livrer et le gouvernement s'est déjà fait al¬
louer des crédits pour 20.000 tonnes supplé¬
mentaires bien que leur nouveau programme
naval de 42.000 tonnes soit, de plus, en pré¬
paration. Ajoutons qu'on réorganise égale¬
ment la flotte coloniale.

L'Angleterre de son côté, possède en cons¬
truction dans le chantier de Vickers-Arms-
trong un nouveau navire de 13.500 tonnes
pour la flotte de la Méditerranée.
Au reste, le pays de Mac Donald mérite

une mention particulière en sa qualité d'Etat
à gouvernement socialiste. Or, en Angle¬
terre, sur chaque centaine de francs de re¬
venus de l'Etat, pas moins de 73 fr. sont
consacrés à la guerre (dettes de guerre in¬
cluses) contre 27 fr. pour tous les services
publics réunis. Les frais d'instruction d'un
seul officier anglais s'élèvent à 46.920 fr.
par an tandis qu'on consacre en moyenne,
tout au plus 1.200 fr. pour celle d'un en¬
fant !
La presse socialiste peut mener grand ta¬

page autour des 4 millions de livres sterling
(c'est-à-dire 500 millions de francs) que
« l'action du gouvernement ouvrier » aurait
économisés sur les dépenses de l'anqée et de
la flotte maritime et aérienne. D'afeird les
statistiques prouvent que la, réèluci^p des
dépenses militaires a commencé en <926 —

date depuis laquelle elle s'accentue et ne
s'est donc pas particulièrement Wectuée
sous le gouvernement travailliste. D'ailleurs
cette économie de 4 millions et demi de li¬
vres sterling ne représente que 3 1/2 0/0
de la totalité du budget militaire, lequel
n'en atteindra pas moins le chiffre coquet
de 113 millions de livres, soit 13 milliards
et demi de francs, ou 40 millions de francs
par jour et 25.000 francs par minute! Alors
que l'année dernière il a été consacré en
Angleterre 446 francs par seconde pour le
militarisme, le gouvernement travailliste se
flatte de n'y consacrer que 430 fr. par se¬
conde. C'est encore beaucoup. Qu'en pense le
travailleur britannique réduit à un salaire
de famine quand il n'est pas la proie du
chômage ?

On remplace des croiseurs et vaisseaux de
ligne coûtant des millions et devenus inutiles
par des avions infiniment moins coûteux. La
flotte maritime se trouve donc remplacée par
la flotte aérienne. Mars s'en tire encore

ainsi à meilleur compte. Mais tout cela n'a
rien de commun avec le désarmement.
Le maintien d'un budget militaire de 13

milliards et demi de francs par un gouver¬
nement socialiste ne prouve rien moins que
l'impuissance de celui-ci à contrecarrer le
moins du monde la folie des armements et
des préparatifs belliqueux.
La « pacifiste » Belgique ne reste pas en

arrière dans la voie des préparatifs guer¬
riers. En 1918, elle condamnait 2.128 per¬
sonnes pour désertion, en 1919, 2.450, non
compte tenu des victimes des milliers de
jugements rendus par les Conseils de guerre
du Havre et de Calais, les quartiers géné¬
raux belges et les grands centres industriels.
Actuellement, on parle ferme de restau¬

rer les anciens forts de la place de Liège et
d'entreprendre de nouveaux travaux de for¬
tifications. On réorganise également la gen¬
darmerie, qui s'étend d'ailleurs constamment
depuis la fin de la guerre. La gendarmerie
montée s'est, en particulier, beaucoup déve¬
loppée; quelques divisions sont même armées
de mitrailleuses et certains noyaux sont des¬
tinés à partir-immédiatement pour la fron¬
tière en cas de mobilisation.
La course aux armements se poursuit d'ail¬

leurs au rythme accéléré, à peu près dans
toutes les puissances. L'Allemagne a déjà
rétabli une flotte militaire de 155.000 tonnes.
Les Etats-Unis possèdent 112 submersibles,
l'Angleterre 62, la France 88. La Grande
Bretagne dispose de 854 lance-torpilles, les
Etats-Unis de 2.472, le japon de 690, l'Ita¬
lie de 566, la France de 452. Une nouvelle
torpille, calibre 21 pouces, peut encore tou¬
cher le but à 13.500 mètres. La France arme
de nouveaux croiseurs avec 12 lance-torpilles
de 22 pouces, le Japon avec 12 • lance-tor¬
pilles de 21 pouces, l'Allemagne avec 12
lance-torpilles de 20 pouces. La flotte aérien¬
ne anglaise vient de s'enrichir d'un certain
nombre d'avions de combat qui dépassent le
record de vitesse qui était détenu par l'Amé¬
rique avec 177 milles (en 1925). Le gouver¬
nement de la Perse est en pourparlers avec
les fabriques de Brunn pour la livraison de
plusieurs centaines de mitrailleuses et de dix
mille fusils. Pour le cuirassé allemand
<1 A », il a été alloué pour 1930 la somme
de 9 millions de marlts-or. Pour la construc¬
tion du petit croiseur « Leipzig », 7 millions.
Les crédits de 8 millions destinés au cuirassé
« B » sont encore en discussion. La Suède
consacre 136.900.000 couronnes à la dé¬
fense nationale, contre 132.800.000 en 1929.
Voilà qui |ieut donner un aperçu de la

volonté de désarmement des gouvernants in¬
ternationaux. Le pacifisme officiel fait en-

RcV^rdy

core trop de dupes pour qu'il ne soit pas
inutile de le démasquer à toute occasion.
Evidemment, tout ce matériel de guerre est
à peu près inactif en attendant le moment
propice à de nouveaux carnages. Cependant
il ne laisse pas de faire journellement des
victimes.

C'est l'explosion survenue à bord du na¬
vire porte-avions « Saratoja », en Californie
méridionale, total: 2 morts, 2 blessés, 25.000
dollars de dommages. C'est l'accident arrivé
à un avion de marine américain au-dessus
de la baie de San Diego : 2 morts. Ailleurs,
collision de 2 avions anglais, près d'Abous-
jin, en Egypte : tués 2 officiers et 2 « in¬
férieurs ». Accident d'aviation près de Den
*Helder (Pays-Bas) : l'aviateur est blessé.
A Schônau explose une grenade : 2 enfants
tués, 2 sont grièvement blessés. Un re¬
morqueur de la flotte militaire anglaise som¬
bre : 20 hommes d'équipage sont noyés. Col¬
lision de deux avions militaires au cours de
manœuvres nocturnes au Japon : 1 mort,
2 blessés grièvement. Et la liste pourrait
s'allonger indéfiniment.
Mais le matériel guerrier ne fait pas seu¬

lement œuvre de mort accidentellement, car
les puissances en usent aussi pour les besoins
de la civilisation.
Ainsi on envoie à Samos deux canonnières

et un croiseur pour y réprimer une révolte.
L'Angleterre envoie des troupes de renfort
en Galilée à cause de « la turbulence crois¬
sante des bandes ». Le gouvernement natio¬
naliste chinois envoie un navire de guerre à
Fou-Tchéou à cause de la prise comme
otage de quatre membres du gouvernement
de la province de Fou-Kin par le comman¬
dant militaire Louk Sin Pou. En Afghanis¬
tan : 15 tués au cours de bagarres entre les
troupes et les indigènes. L'Angleterre envoie
des avions chargés de bombes et des troupes
en Palestine septentrionale pour y réprimer
les révoltes. On racolle 200 volontaires pour
renforcer le service de police anglais. Une
révolte a éclaté en Uruguay, dans la pro¬
vince frontière Rivera : le gouvernement mo¬
bilise des troupes. Le gouvernement hollan¬
dais fait passer un article supplémentaire de
145.000 florins pour ajouter 257 policiers
à ceux de la côte orientale de Sumatra. La
maréchaussée néerlandaise a, à Atjeh,
« abattu un des agents de révolte ».
De pareils exploits ne sont pas le mono¬

pole des mœurs coloniales. Aussi bien que
les esclaves des colonies, les exploités de la
métropole sont en butte aux mêmes procédés
de la part des classes dirigeantes.
Dans une grande partie du globe règne la

misère. Mais quand les travailleurs récla¬
ment du pain, c'est du plomb que le capi¬
talisme leur envoie.
Des manifestations de chômeurs sont dis¬

persées par la police à Leipzig (12 ,arres¬
tations), à Bucarest (35 arrestations), à The-
misvar (300 arrestations); à Worms (1 mort),
à Hartmannsdorf (4 morts, 20 blessés). Une
démonstration ouvrière contre l'intervention
américaine à Haïti est dispersée par la po¬
lice, à New-York* Au cours des noces prin-
cières en Italie, 31.000 personnes y ont été
arrêtées pour antif!
des),*toiÉ;s les
dites. Dis manife;
de Sydney sont disposées par la police. Des
rencontres sérieuses ont lieu en Roumanie
entre la ger iaim'érie et 3.000 grévistes, qui
tentaient de repousser 500 .briseurs de grève
polonais. Dans la vallée du Wei, en Chine,
il est mort de faim l'année dernière 2 mil¬
lions de personnes. On s'attend à ce que
2.000.000 de personnes mourront encore
avant juin. Les causes sont : mauvaise ré¬
colte, manque de moyens de transport et...
dégâts faits par les troupes irrégulières et
les bandits (originaires des armées chinoises).
Dans la province de Foekin, des magasins
ont été pillés et incendiés. Le gouvernement
a déclaré l'état de siège et envoyé des trou¬
pes.
Cela nous entraînerait trop loin si nous

voulions énumérer, ne fut-ce que les événe¬
ments les plus marquants qui illustrent de
façon sanglante le pacifisme Bu pacte Kel¬
log et celui de la Société des Nations.
Mais une chose que la classe ouvrière ne

doit jamais oublier. Chaque fois qu'on lui
parle de ce pacifisme, elle doit en dénoncer
le mensonge et ne pas se borner à accuser de
duplicité ses gouvernants mais de dire que le
militarisme et la guerre sont les conséquences
inéluctables du régime et que comme rien ne
sqgj.de s'attaquer aux effets tant que subsiste
la cause, c'est contre le capitalisme dans tou¬
tes ses manifestations et dans toutes ses for¬
mes qu'il faut mener l'inlassable combat.

LES CLERCS EN RÉVOLTE
Quelques littérateurs ont -pris d'assaut un

bar à Montparnasse. Ce sont des surréalistes.
C'est qu'ils ont du cran les bougres. Nous les
avons vu à maintes refrises, entonner le péande la révolte.
Loin de trahir, comme le frétend M. Ben-

da, ces clercs donnent l'exemple. Un exemplesalutaire et réconfortant: celui de la vio¬
lence.
Laissant pour un four leur calames et leurs

écritoires, de paisibles littérateurs, ils se sont
mités en fiers-à-bras.
On avait 'perdit l'habitude depuis François

Villon, de voir les fils des Muses, opérer eux-
mêmes. Louis Aragon, André Breton et leurs
amis, semblent vouloir renouveler les gail¬
lardes pratiques d'antan.
Plus de papotages cénaculaires, des parlot-

tes sufercoquentieuses dans Vempyreume des
chapelles et des ateliers; des coups, des bris
de glace, des voies de faits: cela vaut beau¬
coup mieux.
Plus de métaphysique. Du tangible, du pal-,

pable, du. réel...
Il est vrai que le prétexte, qui fut à l'ori¬

gine de la croisade surréaliste, est plutôt in¬
nocent. Nos braves escholiers se sont émus de
ce fait: Un marchand de limonade et spiri¬
tueux, avait placé son emporium, sous l'égide
du héros de Lautréamont: le ténébreux mys-
tagogue Maldoror.
Cet outrage suffit pour plonger dans le ba-

rathre de ï'Indignation la plus noire, nos
Breton, Aragon et leurs amis.
Alors de s'armer tous, pour aller férir l'au¬

dacieux, ou tout au moins lui demander
compte, un peu bruyamment,de son inconve¬
nance sacrilège.
Et ce fut la descente épique... Les gazettes

nous en ont rapporté tels plaisants détails,
qui ne doivent pas se perdre.
Qttand les surréalistes arrivèrent, le bar

était plein d'une clientèle de choix, unique¬
ment vêtue de pyjamas.
Le tumulte créé par les envahisseurs fit

qu'en un clin d'œil, tout ce joli monde se
trouva sur le trottoir. Pour la plus grande
joie des passants.
Il y eut quelques horions, des vitres volè¬

rent en éclats, et des siphons, au visage 'de
certains.
Finalement le guet, mandé de toute ur¬

gence, par le tenancier aux abois, vint mettre
tout le monde d'accord.
Et c'est là, que nous ferons un reproche

aux surréalistes: à la différence des com-
paings de Villon, ils ne rossèrent point les
exempts de police.
C'est un tort. Un grand tort...

■ Ù"
Le Romanichel.

V V

POUR MAKHNO
Lorsque nous avons lancé la souscription

Malthïio, nous pensions arriver par nos pro¬
pres moyens à assurer la situation^ de
Makhno en lui venant en aide, matérielle¬
ment au début, et en lui assurant par la
suite un emploi en rapport de ses moyens
physiques.
Makhno, nos camarades ne l'ignorent

pas, a un pied abimé et est de plus d'une
santé délicate, il est incapable de faire un
travail pénible. Notre intention aujour¬
d'hui est de nous adresser à tous ceux qui
s'intéressent à son cas afin de nous aider
à lui trouver un emploi dont la rémunéra¬
tion, quoique légère, diminuerait l'effort
pécimiaire que nous demandons à tous de
continuer.
Nous versons actuellement 1.000 francs

par mois à Makhno. Or, à Paris, lorsque
l'on a femme et enfant, cette somme repré¬
sente un minimum.
Nous avions cru trouver par nos propres

moyens un emploi approprié pour lui qui
lui aurait permis de se subvenir pour une
bonne partie, alléguant de ce fait l'effort
fourni en sa faveur par nos amis. Jus¬
qu'à ce jour nos efforts ont été vains.
Aussi nous demandons à tous ceux qui

seraient susceptibles de nous fournir des
renseignements sur ce sujet de le faire le
plus tôt possible.
Alais en attendant, et nos camarades

n'ont pas été sans le remarquer à la lec¬
ture de nos comptes rendus financiers men¬
suels, nous demandons ;'i tous de nous
envoyer leur obole au plus tôt. Nous avons
en caisse pour assurer la mensualité de
février, et si nous en jugeons par les som¬
mes parvenues dans ce début de mois,
nous ne serons pas en mesure de lui assu¬
rer la mensualité de mars.
Dos camarades nous avaient envoyé deslettres recommandées. Nous les avisons

que ces lettres leur ont été retournées sans
aucun avis de ia part dq destinataire parun fait de sabotage à la poste. Tenir
compte de l'avis ci-dessous :
Que tout co qui concerne le comité

Makhno doit'être adressé à Nadaud, 13, rue
de Paris. Pantin. Les fonds au mèuic nom,
chèque postal Paris a" 591-11.

JEAN GRAVE, MIRBEAU ET ZOLA
En 1893, Jean Grave fut condamné pour

avoir publié son livre: La Société Mourante
et l'Anarchie. Des gens de lettres s'émurent.
Une pétition circula. Zola, refusa de la si¬
gner. A cette occasion, Mirbeau, malmena
dans la presse, avec sa rudesse atrabilaire, le
très bourgeois auteur des Rougon-Macquart.
Et Clemenceau, également, dit son fait,dans la Justice au père de Nana. Clemen-

ceaii rappela' qu'il avait connu au Quartier,
aux alentours de 1868, un Zola, famélique,
qui ne serait nullement effrayé, à l'époque,d'une pétition en faveur d'un anarchiste.
Zola, avec le succès littéraire était devenu

un bourgeois âpre et mesquin, plus soucieux
des vaines consécrations telles que celle de
l'Académie, que de justice sociale.
Heureusement que son ]'acCu.se, devait

faire oublier bien des choses..»

«>■ -• *

SINCEREMENT
Nous nous réjouissons tous 'de la mise en li¬

berté, d'Andrétolomer. Qu'il trouve ici l'ex¬
pression émudPde nos sentiments les meil¬
leurs.
Une chose nous ennuie...
Nous avons bien peur qu'il ne soit un peu

marri, de cette libération prématurée.
On le traite en parent pauvre, on ne lui

fait pas l'honneur de le garder. En somme,
on n'est pas éloigné de le considérer comme
une doublure, et non comme un agitateur
dangereux.
Fichu sort. Encore une (de ses illusions,

qui s'en va.
;Tardieu est sans pitié.- . A ,

• ? «

FACHEUSE COQUILLE

vL'Huma rendant compte d'un meeting,
tenu à Saint-Denis, prêtait à Cachin, l'éner¬
gique déclaration suivante: Chaque fois que
nous PENDRONS les policiers qui sont
dans le parti...
Cela pouvait donner à réfléchir. Et déjàbon nombre d'augures du P. C. avaient les

moelles glacées d'effroi.
Hélas ! l'Huma a rectifié.
C'est prendront qu'il fallait' lire, et non

pendront.
On respire, rue Montmartre, et rue La

fayette.
C'est égal, on a senti un moment le grandsouffle de 93 passer sur les nuques.

• • •

KERENSKI ET LA C. G. T.
Alors que nos camarades étrangers sont

expulsés sans motif, réduits au silence et
qu'ils ne peuvent même pas recevoir le
Libertaire ouvertement, Kercnski, russe
blanc, édite en France un journal, et a tou¬
tes les permissions pour développer à diffé¬
rentes tribunes les idées qu'il peut avoir surle régime des Soviets.
Déjà la semaine dernière, il avait parlé

aux parlementaires S.F.I.O., puis aux séna¬
teurs, aujourd'hui il s'adresse à la C.C.T.
dans un article leader de la Russie oppri¬mée.
Quand on a laissé le peuple russe se dé¬

battre ^au milieu des pires difficultés, quandl'on n'a pas été capable d'organiser un pro¬létariat qui venait de briser ses chaînes, l'on
est mal placé pour critiquer des choses dont
on a été, par sa faiblesse, un des principaux
responsables.

* * *

LES NOURRISSONS
DE LA REPUBLIQUE
Nos parlementaires — du moins ceux qui

ont des fonctions dans la maison, en l'oc¬
currence présidents et questeurs — viennent
de s'octroyer (sans recourir à la grève), une
petite augmentation.
Les présidents et questeurs de la Cham¬

bre et du Sénat toucheront à l'avenir, les
premiers 264.000 francs par an au lieu de
1S0.000, et les seconds 05.000 au lieu de
78.000 francs. Je laisse de côte différents
avantages comme : logement luxueux, ameu¬
blement. linge, blanchissage, service, etc.,
etc. Que pensent de ces augmentations les
braves électeurs de ces niessie.iis, et à com¬
bien, avec de tels appointements, revient le
prix de l'heure de travail? Et quel tràvail !

KEPI OU CALOT

Pour une fois, louons l'Ami d..,: Peuple. Il
vient de découvrir l'âme du soldat. Comme
il est question de remplacer le calot par uni
képi rutilant, plus seyant et_ plus martial,
nous dit-on, un rédacteur s'est empressa
d'aller interviewer quelques tourlourous, aux
abords des Invalides, afin de leur demander
ce qu'ils pensaient de la réforme. Il s'imagi¬
nait, sans doute, que les jeunes militaires)
allaient chanter le los de M. Maginot, pro¬
vidence du troupier. Hélas ! Ecoutez plutôt..,. F
« Comprends-tu, vieux, lui a déclaré un fan- À
tassin, cela ne nous empêchera pas d'avoir,
les cheveux passés à la tondeuse. D'ailleurs*
pour moi, c'est du cinquante au jus. »
La réponse était un peu longue, évidem¬

ment. Un mot eut suffi... lin seul, ponctué
d'un coup de pied quelque part Pour le ré¬
dacteur de l'Ami du Peuple, la révélation
aurait été plus lumineuse encore-

• • e

MENSONGES ET.., MUTINERIES
M. M. Constantin-Weyer, dont on avâit'-

goûté la fraîcheur de style dans son ouvrage
<( Manitoba », est depuis son succès du Prix
Goncourt, un critique qui pond dans l'Action
Française, et il a pris naturellement à son
compte le ton de la maison, c'est-à-dire lq
mensonge, la calomnie et la stupidité.
C'est ainsi que, rendant compte de l'ou¬

vrage de Jolinon, auteur de divers volume^
sur les mutineries qui eurent lieu dans l'ar¬
mée française en avril 1917, il a émis sur les
défaitistes, le Bonnet Rouge et la propagande
anti-militariste quelques « ânenes profon¬
des », d'où il a conclu que la répression con¬
tre les mutins se fit sans effusion de sang.
M. Léon Vibert, dans la Volonté, le met au

défi de prouver que la propagande du Bon¬
net Rouge soit pour quelque chose dans les
mutineries ; par contre, ce combattant écrit
nettement, que ces mutineries furent causées
par l'inertie de l'Etat-Major français, la fai¬
blesse de M. Painlevé et surtout par l'inca¬
pacité notoire du général Nivelle qui aurait
dû, c'est M. Léon Vibert qui écrit: être pas¬
sé par les armes, si un chef comme Napo¬
léon eût pris le 10 avril 1917, le commande)
ment des armées françaises-

• • •

REPRESSION MILITAIRE

S'il nous fallait prouver à M. Constantîn-
Weyer que la répression militaire a été quel- -
que chose de terrible lors des mutineries dd|Ss
1917, nous le renverrions à ce réquisitoire'"
qu'est le livre de G. Réau, Les Crimes des
Conseils de Guerre et que, par un homme do
cœur ne peut feuilleter sans serrer les poings-
En effet, cet ouvrage à qui l'on n'a pas

fait la propagande voulue pour le faire con¬
naître dans toutes les communes de France,
'énumère, tous les cas principaux de répres¬
sion ; ceux de Vingré, de Souain; celui du
soldat Bersot, l'homme qui fut fusillé, pour
avoir refusé un pantalon sale et qui assassiné
à genoux, à cause du peu de hauteur du po¬
teau d'exécution.
Et quand on songe, d'autre part, aux res¬

ponsables de cette répression, aux chefs mi¬
litaires qui jouissent actuellement de la vie,
gras et décorés, le vers du poète nou-■revient
à la mémoire :

Pour ces incapables bouchers
Qui saignèrent à blaqc la rac^ 7
Avec des gestes d'assassins,
Un crachat de plus sur le sein
Mais pas un crachat sur la face f

'» '• S i,
LE GRIME QUI... RAPPORTE
Ce n'est pas au nom de la morale qîlb

nous nous indignons, mais seulement pour
montrer l'hypocrisie d'une société qui pour¬
suit les organes libertaires pour excitation
au crime de meurtre et qui laisse s'étaler
dans de luxueux magazines, les moindres
détails de toutes les affaires criminelles avec
la photographie des assassins.
Nous le disons d'autant plus, que la bour¬

geoisie elle-même, est épouvantée de l'aug¬
mentation de la criminalité des jeunes pc-'
et que, cette semaine, deux g-:. 1
pour une somme dérisoire un malheureux
chauffeur.
D'autre part, le principal de ces rga

en l'occurrence Détective, car no fe 0
pas comme un journal du soir qu pas c
le désigner, a déversé sur l'ana et
anarchistes un tas d'àneries et d ■_ jmi ie.»,
lors de l'affaire Almazian. Il est do
que nous montrions aujourd'hui ce .

gane en question, et comment r"U
qualifié pour donner auii autres
de morale, puisqu'il change en i lUeis
les tares des individus, victimes c'a, a :
part des cas du milieu social actuel

<-

Ecole unique
et clérical

Les cléricaux du 14® ,arro;
ayant organisé un débat Sir L- ■ nu¬
que avec la collaboration du cha i -
granges, député du Morbihan, qi •
xnarades décidèrent d'y apporter
de vue anarchiste. Ayant donc su; ;;
tiemment l'exposé plutôt maigre "du ■ ••
noine-député, ainsi que la défense a . 1'.
unique apportée par un institut . t v
liste, très documenté d'ailleurs, s--. > - ...
sécutions cléricales en usage dans i V
dée et la Bretagne, c'est notre
Garine qui monta à la tribune.
Répondant point par point aux thèse»

avancées par le conférencier, il n'eût nulle
peine à démontrer que l'église ne voulait
s'occuper d'éducqjion que dans la mesure
où cette instruction servait ses appétits
de domination, reprenant la thèse anar¬
chiste qui veut que l'enfant soit une per¬
sonnalité que l'on doit respecter, il mit en
lumière la tactique de l'école unique qui
consisterait à accaparer les meilleurs et les
plus intelligents des prolétaires pour les
dresser contre leurs frères de misère. Lu
terminant sa contradiction, notre cama¬
rade fit sien le point de vue d'Albert Thier-
y, qui a écrit dans ses réflexions sur i édu¬
cation. que jamais en régime capitaliste, il
ne sera possible de donner aux enfants
une éducation rationnelle, parce qu une
bourgeoisie n'est jamais assez sotte pour
dresser contre elle des éléments de destruc¬
tion qui l'abattraient demain.
I.c chanoine fut embarrassé pour réP°n"

cire ; surtout au sujet des prèîres-soldats,
et la réunion se termina au chanè de 1 In¬
ternationale. Voyant cela, les cléricaux
téléphonèrent à la police, mais pareils aux
cs<rabiniers d'Oîfenbach, les flics arrive¬
ront trop fard, et ils se contentèrent d'as¬
sister à la sortie' des auditeurs.
Que les camarades habitant le 14e, refor¬

ment 1111 groupe, et qu'ils militent à la pro¬
pagande de nos idées, la réunion de ce
jour-là. prouve qu'il y a du ]>on travail a
faire dans le 14° orrondjsser.- t.'.

UN PROLO.
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Des assassins en liberté
Les autorités judiciaires de l'Etat Nord

Se's'a Caroline ont prouvé une fois de plus
q#Ves étaient les fidèles esclaves désinté¬
rêt* patronaux, en décrétant la non culpa¬
bilité du sheriff et de ses agents qui, il y
a quelques mois, assassinèrent 6 travail¬
leurs sans défense devant les portes de la
fabrique textile de la Marion Manufactu-
ring C'. Ce verdict ne rend que plus criant
l'injustice des condamnations prononcées
auparavant par le tribunal contre plusieurs
travailleurs.
Pendant 7 mois que dura la grève, les
uvriers du textile durent subir les
ires violences, légales et illégales : 6 hom¬
es et une femme perdirent la vie ; 24
uvriers furent grièvement blessés ; 7 ont
été condamnés à des peines variant de 7 à"

ans de prison ; 3 ont été condamnés à 6
ncis de travaux forcés ; 7 ont été séques-
rés et 5 parmi ces derniers furent soumis
la ba stomta.de publique par des escoua-

'es fascistes. Par contre, pas un seul des
'ndividus qui s'étaient livrés à des actes de
"'oleuce envers les grévistes ne fut inquiété

la justice.
La plainte déposée contre le shériff et ses
birés aboutit à un verdict qui prouve la
"olidarité entière du tribunal et des assas¬
sins eôntre les 'organisations ouvrières.
La justice représentée par le juge M. F.

Hardiittg remit en liberté les S agents du
shériff sur leur propre affirmation qu'ils
n'avaient pas tiré sur les grévistes en
fuite avant les bombes de gaz lancées par
le shériff Adkms. Ils jurèrent qu'iis
n'avaient fait que se défendre et cependant
■7 ouvriers moururent, 24 furent griève¬
ment blessés tandis qu'un seul parmi les
agents fut légèrement égrat-igné. Les assas¬
sins officiels dirent qu'ils ne tirèrent pas
rlus de 24 coups de feu, alors que rien que
dans le corps des grévistes morts ou bles¬
sés on a extrait 31 balles !
Le tribunal a conclu à l'homicide invo¬

lontaire.
Ce verdict est un défi de plus aux tra¬

vailleurs industriels, a déclaré William
Rqss, secrétaire du syndicat textile de
Marion. « Mais l'Union continuera la

un éditorial intitulé « du sang accu-
: 'au sur le sol », le Raleigh News and
Observer », édité par Josephus Daniels,
ministre de la Marine au temps de Wil-
son, dénonce même l'acquittement des 8
comme « une honte pour l'administration
et la loi ». La sentence requise contre 3

frévistes, qui n'ont tué ni blessé personne,6 mois de travaux forcés, comparée à
l'acquittement des agents convaincus du
meurtre de 6 ouvriers est « contraire à la
justice » déclare également l'éditorial.
On se souvient que déjà les 7 leaders des

grévistes de Gastonia qui défendirent leur
local contre la violation illégale tentée par
des policiers ivres, avaient été condamnés
Conjointement à 117 années de prison alors
Juo ki patrouille de pistoleros qui tua Ella
(May wiggffis, une gréviste, eh plein jour
et dans une rue centrale, était, elle, discul¬
pée et mise en liberté ; les individus qui
avaient séquestré 3 organisateurs de la
National Textile Workers Union furent
également mis en liberté cependant qu'une
de leurs victimes fut accusée d'homicide
pour avoir eu le courage d'accuser le pro¬
cureur du district d'être de connivence avec
J'avocat de la fabrique de textile...
C'est ainsi que dans la « libre » Améri¬

que, chaque fois que les travailleurs veu¬
lent entrer en lutte contre leurs exploiteursils sont provoqués et massacrés d'abord
pér 1er agents patronaux pour être ensuite
accusés et condamnés par les tribunaux du
gouvernement.
Malgré tout, les ouvriers ne se laissent

pas abattre. Les grandes grèves entre]
ses ces derniers temps dans l-'indust.„
textile, prouvent une volonté de lutte que
la répression la plus féroce ne saurait
abattre. ' ~ ~

Tribune d'Avant -Congrès
Néo anarchisme?Pourquoi pas!

génération, usent leur Vie 'dans les profon¬
deurs des mines.
Quelquefois ils eurent bien des velléités

de rébellion contre un pareil esclavage,
mais ce fut pour tomber aussitôt sous les
balles de brutes en uniforme qui s'intitulent
les défenseurs de la patrie, de cette patrie
où la majorité manque de pain et d'abris,
tandis qu'une infime minorité jouit d'une
immense richesse sans contribuer en rien
à la produire.
Ce prolétariat misérable est souvent

obligé d'errer à la recherche d'un travail
problématique à travers plateaux et cités.
Le spectacle de ces longs pèlerinages de la
misère est pitoyable. La plupart des sans-
travail sont des ouvriers jeunes encore,
mais usés par une vie de labeur malsain et
trop dur, et Je plus souvent minés par ia
tuberculose. Actuellement le chômage s'in¬
tensifie de plus en plus sous prétexte de la
baisse de l'étain.
Rien que la « Caracoles Tin C° », puis¬

sante entreprise yankee dont les posses¬
sions couvrent une partie considérable de
la province d'Inquisivi, du département de
La Paz, a réduit le nombre de ses ouvriers
de 5.000 au chiffre Infime de 100, renvoyant
les autres à La Paz et dans les mines avoi¬
sinantes, ; prétexte : le mauvais temps et...
la baisse de l'étain.
De son côté, 1' « Association des Indus¬

tries Minières de Bolivie », société capita¬
liste qui incorpore la presque totalité des
entreprises minières du pays, a proposé de
baisser les salaires de 30 %. On peut juger
de ce que ce rabais signifierait d'aggrava¬
tion de misère pour les travailleurs si l'on
pense qu'en temps normal les salaires sont
déjà si bas qu'ils sont nettement insuffi¬
sants à subvenir aux multiples nécessités
de la vie. Les salaires proposés aujourd'hui
vouent donc le mineur exténué déjà par le
labeur écrasant de la mine, a mourir litté¬
ralement de faim.

Cependant les patrons miniers se posent
en sauveurs,parce que, de cette manière,ils
ne licencient pas les ouvriers. Mais la
baisse de l'étain ne les. empêche pas, eux,
de toucher des honoraires fabuleux. Les
emplois de fonctions de gérants ou autres
postes élevés dans l'administration des So¬
ciétés, rapportent à leurs titulaires des mil¬
liers de pesos par mois.
Mais les esclaves de la mine, poussés par

la faim, comprendront peut-être que l'amé¬
lioration de leur sort dépend de leur audace
et de l'organisation de leurs forces.

.—

aSsit

idaridad disparaît
• iHdci-iad, le vaillant organe en langue

espagnole de l'Association des Batailleurs
ladus!ri, s du Monde (I. W. W.) paraissant
Nf-Y >r*i, annonce dans le numéro du
ian *: u'il va être obligé de suspendr'e

m» parution.
ciï long exposé, le Comité Editeur
, raisons majeures qui l'obligentnins dispârattre, après douze ans de

raisons sont nombreuses : pre¬mières el outres. La répression gouverne-
» o 'ciie et capitaliste rendait naturellement
difficile la tâche d'un organe libre ; les or¬
ganisations réformistes le boycottaient
parce nue révolutionnaire, les boichevistes
parce que non inféodé aux mots d'ordre de
®e,ar Internationale. Quant aux anarchistes
d'Arafrique, il semble, bien que,, divisés en
petites chapelles et plus préoccupés de mé¬
taphysique et de « culture » individuelle,
(quand .*•» n'estpas de querelles person¬
nelles, ils se soient désintéressés d'un jour¬
nal toujours sur la brèche, mais qui, ab-
sorbê_par l'actualité des luttes ouvrières,
n'avait pas le temps d'aborder des ques¬
tions transcendales qui leur sont chères.
L'hostihrç des uns, l'incurie des autres

ont cs< ré la mort de Solidaridad. C'était
pourtant, ' partni les journaux révolution-
na'res d A, érique en langue éspagnole, undes m,cux informés et des plus intéres¬sants. i)n_ n'y trouvait pas de « palabres »
au sens français du mot, mais des faits,
espérons que ce courageux organe ne dis¬parait as pour longtemps et que des tempstneiileurs lui permettront de reprendre bien-fBej]
tet sa place dans le bon combat.

BN BOLIVIE

La misère des mineurs
Chacun sait que la Bolivie tire ses ri¬

chesses de son industrie minière, celle deletam en particulier. Mais ce qu'on ne sait
pas assez, c'est comment vivent les mil¬liers de travailleurs qui exposent continuel¬
lement leur vie en extrayant un métal qui
rapporte des millions à quelques bourgeois
résidant en Amérique du Nord ou eq Eu¬
rope. On peut difficilement se faire une idée
'de ces cités serrées sur les plateaux des
Andes, véritables états enclavés dans l'Etat,
où les lois de garanties constitutionnelles
n'existent môme pas. où toute liberté est
inconnue, car tout dépend du bon plaisir
capricieux d'un barbare quelconque importé
du « Far West » nord américain moyen¬
nant un monceau de dollars.
Aussi l'ouvrier bolivien, et spécialement

le mineur, est-il un être soumis, pauvre et
ignorant, et que les capitalistes considèrent
comme un facile instrument d'exploitation
Patino.

NOIRE ENQUÊTE
SUR LES ASSURANCES SOCIALES

4^ /'
Nous avons publié, la semaine dernière,

la répanse d'Andrieux à notre enquête sur
les assurances sociales.
Nous recevons une nouvelle lettre d'An¬

drieux avec prière d'insérer. Nous défé¬
rons à ce désir, en priant nos lecteurs de
se reporter à là première lettre d'Andrieux?
et nous considérons l'incident comme clos.

Camarade,
Ainsi que je l'avais promis lors 'de notre

rencontre le mercredi 5 février au meeting
organisé par le- S. U. B. sur les « assuran¬
ces sociales », salle du Palais des Fêtes,
j'ai, hier soir, au cours de la réunion
extraordinaire de la C. A. demandé et
obtenu de publier les grandes lignes de
notre point de vqe sur les assurances socia¬
les dans le « Libertaire ».

J'avais d'abord eu l'intention de rédiger
l'article le développant avant la C. A. pour
qu'aussitôt ratifié (ce n'est pas une règle
mais simplement une conception que je me
fais des devoirs d'un militant envers l'or¬
ganisation que, malheureusement, sa mai¬
gre personnalité peut engager) il puisse
être jeté à la boîte aux lettres et te parve¬
nir rapidement.
Cela n'a pu être fait en raison d'un acci¬

dent qui m'a gratifié d'un superbe fleg-
nion à la main. J'attendais d'être on état
de le.faire et comptais le commencer de¬
main pour qu'il paraisse dans le prochain
« Libertaire » après l'article de Çhambel-
land dont tu m'avais annoncé la parution,
de cette façon tout eut été pour le mieux.
Or, ce matin, je prends connaissance de

ton papier dans lequel, après avoir com¬
menté la réponse de la C. G. T. S. R. d'une
façon que je considère pour ma part
comme un peu désinvolte, tu boucles l'en¬
quête commencée.
Dans ces conditions je ne sais s'il est

bien nécessaire de préparer ma réponse
que je me serais efforcé de rendre objec¬
tive, en dehors de toute autre considération
que celle de déterminer la nocivité d'une
loi que je considère, de régression.
Il est cependant hors de doute que le

point de vue développé par Le Pen appe¬
lait une réponse tout autre en raison des
sous-entendus qu'il contient mais, et c'est
là la raison de la position prise par la
C. A. de la C. G. T. S. R. envers la tri¬
bune syndicale du « Libertaire », nous
voulons éviter dans la mesure du possible
de retomber dans les polémiques du passé
qui ne sont profitâtes qu'aux adversaires
de la classe ouvrière quels qu'ils soient.
Réflexion faite, et afin d'éclairer la lan¬

terne des lecteurs de ton journal, j'ai
l'avantage de te rappeler que nous avons
toujours répondu favorablement à la de¬
mande des groupes de l'U. A. nous sollici¬
tant pour des conférences sur les assuran¬
ces sociales. A titre indicatif je te rappelle
que la prochaine se tiendra rue Duhesme,
pour le compte du groupe anarchiste du
18e, et qu'elle aura Heu le 20 février.
En conséquence. avec les regrets reçois,

mon cher camarade, mon salut fraternel
et syndicaliste.
P. S. — Je pense que ton souci de la

vérité te fera un devoir d'insérer noire
réponse.

S-o+o-4-

LA SOUSCRIPTION ODÉON

Jeune homme, je suis un vétéran ! Vous
êtes trop nouveau, et pas assez mûr, pour
avoir le droit de peser mes actions
— Et pourquoi donc ! Est-ce que je n'ai

pas le droit de \eler ma houle dans le ieu
de quilles de vos dieux '! Je croyais que vous
étiez pour la liberté de. penser

jfŒLES VALLES,
(.L'Insurgé.)

S'il est une théorie sociale qui puisse
se targuer d'être évolutionniste, c'est
essentiellement celte de l'anarchisme ; or,
fait paradoxal, chaque fois que l'on veut
émettre quelques doutes sur l'efficacité
actuelle des moyens de propagande dont
se sont servis ies. devanciers, quand on
tente de modifier non le fond des doc¬
trines anarchistes, mais les formes afin
de les adapter au milieu social de 1930,
un tollé générai se fait entendre et il est
décidé en. haut Wu que l'on n'est plus
anarchiste.
Dans un article de la Voix Libertaire

intitulé Néo-anarçhisme, Sébastien Faurè
demande aux signataires du « manifeste
des Huit » (ainsi qu'il a désigne lui-même
la déclaration que nous signâmes il y a
un mois dans le Libertaire) de se situer
franchement et d'énoncer l'es fameuses
nouveautés dont on a voulu yoir une
ébauche dans ledit manifeste.
Si le mouvement anarchiste eût été

plus puissant, s'il eût compté une presse
périodique diffusée aux quatre coins de
la France, si des groupes nombreux exis¬
tant dans le pays avaient eu de l'influence
sur" l'opinion publique, il eût été inutile
de faire paraître une telle ^déclaration ;
malheureusement il n'en est pas ainsi et
sans être pessimiste l'on peut prévoir le
moment où, faute d'action et de militants,
il n'y aura plus de mouvement anarchiste
comme mouvement social, mais seulement
une tendance philosophique que discute¬
ront à intervalles réguliers quelques fi¬
dèles au cours de réunions dominicales.
Est-ce d'ailleurs la cause unique de la

parution de notre manifeste ? Nullement,
car depuis 1914, il s'est produit dans
le monde deux , gramlds événements les¬
quels sont venus changer totalement les
points de vue que l'on pouvait avoir sur
les problèmes sociaux en général, et sur
les problèmes révolutionnaires en parti¬
culier, je veux parler de la guerre et de
la révolution russe.
La guerre a changée par ses conséquen¬

ces, non seulement la carte de l'Europe,
mais elle a modifié profondément le
mode de penser des individus et surtout
les modes de travail ; le machinisme, les
systèmes de rationalisation ont pris du
fait de la fièvre de production intense
nécessitée par la guerre un aspect que
l'on ignorait avant 1914 et qui peut-être
ne se fût produit que dans cinquante ans ;
enfin, si le début de l'après-guerre pré¬
sentait des possibilités révolutionnaires
dont le prolétariat européen ne sut pas
profiter, faute d'animateurs capables de
cristalliser les révoltes, l'on est obligé de

Ailpehst THfiEMMY

t

ue l'on assiste actuellement
t, don

bellairîd s'est d'ailleurs rendu

constater q
une périodi

à
e de stagnation, dont Cham-

compte
dans son exposé au Congrès de la C.G.T.U.
Et puis, en 1917, là-bas, à l'orient, il sese
passa quelque chose de nouveau, un
peuple, jetant bas le tzarisme, tenait tête
au monde capitaliste et essayait d'élaborer
les bases d'eu morde » gilieyr. Cet événe¬
ment «. était vna porlentÈj&Me sur IMue-
nir » ainsi que le disalfir f'aure à Pau-
louse, lors d'une de' s* "conférences;
malheureusement faute d'être soutenue
par le prolétariat mondial, accaparée par
des intellectuels et par des parasites révo¬
lutionnaires que l'on a pu comparer avec
justesse « aux poux d'un lion » la révo¬
lution russe en arrivait bientôt à oublièr
totalement les mots d'ordre d'octobre 1917
(pouvoir aux soviets, terre aux paysans)
pour y substituer à leur place une démo¬
cratie qui dépasse en arbitraire celle que
nous subissons, ne laissant 'à l'individu
aucune liberté de pensée, et aucune ini¬
tiative personnelle.
Mais ceia n'avait pas empêché des

camarades lucides, e.t consciencieux, plus
attachés à la raison humaine qu'à l'anar-
chie-crédo, de s'apercevoir des fautes
immenses commises par les révolution¬
naires. Nos camarades russes, les pre¬
miers firent paraître une plate-forme, des
camarades français en discutèrent les
thèses, mais c'est au congrès, de Paris
en 1927 que furent présentées pour la
première fois des formes concrètes d'or¬
ganisation.
Je sais lo grand tort qu'avaient les

statuts (le mot était d'ailleurs malheureux)
c'était d'avoir été élaborés dans un con¬

grès, sans avoir été discutés dans les
groupes, voilà la seule raison qui aurait
pu légitimer les attaques dont ils furent
l'objet, ce fut justement le point que l'on
oublia pour s'attacher uniquement à leur
forme rédactionnelle.
D'abord au sujet de ces statuts com¬

ment écrire qu'il furent v-otës sous la
pression de 2 camarades, comment deux
camarades peuvent-ils influencer un con¬
grès d'anarchistes, puisque par définition
un anarchiste est un être conscient, en¬
nemi de toute autorité, et qu'il n'accepte
une chose qu'après en avoir pesé toutes,
les conséquences ?
Voici exactement comment les choses

se
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qu'un militant français, appartienne
quand il est Surtout dans une ville comme
Paris à un groupe et non qu'il soit à
l'U. A. C. R. à titre individuel ?
2° Parce que nous souhaitons qu'un

conférencier, si talentueux soit-il, soit au
service du groupe et non le. groupe au
service du conférencier?

Parce qu'il nous -semble préférable
ue le groupe s'occupe de l'encaissement
u produit de la conférence et qu'il ré¬
tribue lui-même le conférencier en accord
avec l'U. A., et non que l'orateur dispose
comme bon lui semble — même pour le
dus grand bien de la propagande — de
"argent provenant de. la conférence don¬
née ?

4° Parce que nous nous sommes aper¬
çus de l'effet déplorable produit sur un pu¬
blic, quand deux hommes appartenant à la
même organisation émettent à une tribune,
à quelques minutes d'intervalle des solu¬
tions tout à fait opposées sur le même pro¬
blème scfcial ?
5° Parce que nous savons qu'un organis¬

me (fût-il RÛ.A.C.R.) a besoin pour mettre
eu pratique les initiatives que lui suggèrent
ses groupes de compter sur un budget an¬
nuel sûr, ce qui met les membres de grou¬
pes dans l'obligation de se fixer une coti¬
sation et de la verser régulièrement.
6° Parce que nous croyons que la mis¬

sion du prolétariat est la lutte pour la
puissance économique et l'appropriation
collective de toutes les sources de produc¬
tion ?

Parce que nous ne nous contentons
plus de cette phrase : « Faisons d'abord la
révolution, l'on verra ensuite de s'adapter
aux événements suivant les circonstances »

et que nous préférons examiner la période
transitoire qui se produira inévitablement
au lendemain d'une révolution ? ^
8° Parce que nous constatons qu'il existe

de grands servioes publics (chemins de fer,
transports en commun, ponts et chaussées,
postes et télégraphes) et que nous trouvons
logique que la première tâche d'une révo¬
lution victorieuse sera de les faire fonc¬
tionner avec plus de rapidité et de bon
sens et moins de souffrances pour ceux qui
seront chargés de leur fonctionnement ;
■à moins que l'on préconise comme certain
qu'après la révolution, il n'y aura plus
d'autos, plus de chemins de fer et que la
vie ressemblera à une églogue virgilienne ?
9° Parce que, surtout, nous sommes par¬

tisans de la responsabilité collective ?
Nous ne croyons pas être obligé, pour

toutes ces raisons, de changer de nom,
car il nous semble que nous sommes au
contraire, à cause justement de ces raisons
dans la plus pure doctrine de Bakounine,
le père de l'anarchisme révolutionnaire.
Les modalités de la propagande d'au¬

trefois ? Elles étaient parfaites parce qu'el¬
les s'adaptaient aux nécessités de l'heure,
mais cela ne veut pas dire qu'il n'en faille
pas changer certaines aujourd'hui ; car,
puisqu'il a été question de lanterne, nous
ferons remarquer qye le cinématographe a
remplacé avantageusement la lanterne ma¬
gique et que cela n'a nullement changé, si
ce n'est pour les amplifier, les merveilleux
effets esthétiques de cette fée, qu'est la Iu-
mièrej,

g . RENE GHISLAIN,
"
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uneAramayo, Soux ef toute
- bourgeois sont devenus million-
irâce à l'exploitation de ces milliers
illeurs passifs'qui, de génération en

Nous publierons la semaine prochaine la
deuxième liste des sommes qui nous sont
parvenues. Nous indiquerons aussi de quel¬
le laçon nous pensons soutenir la petite
famille d'Odéon pendant sa longue année
d'emprisonnement.

assèrent. (Libertaire du 11 novembre
L'après-midi du 30 octobre 1927,

premier jour du congrès, je lus une lon¬
gue déclaration qui contenait au /point
de vue organisation, tout ce que contient
aujourd'hui le « manifeste des Huit »,
après cette déclaration, Chazolï au nom
du Groupe du XIIIe présenta 2 résolutions,
l'une adoptée par le congrès anarchiste
de Berne de 1876 et l'autre au congrès
de Fribourg de 1878, il demanda ensuite
au congrès d'accepter comme charte ma
déclaration appuyée des 2 résolutions
précitées, ce qui confirmait les thèses de
ma déclaration dans, la plus parfaite tra¬
dition anarchiste.
Combattu par une certaine partie des

congressistes, un vote départagea les avis
et l'on obtint le résultat suivant :

14 voix pour le manifeste d'Orléans.
13 voix pour la motion Ghislain-Chazoff.
Et l'on serait bien étonné, si nous

nommions aujourd'hui les' groupes (ou
ieurs représentants) qui votèrent à celte
époque la motion Ghislain-Chazoff.
Mais depuis celte époque l'idée a mûri,

aussi quand 7 de mes camarades eurent
l'intention dernièrement de se situer et
que j'eus pris connaissance de leur pro¬
gramme, c est avec joie que je le signal,
car des conversations préalables que nous
eûmes confirmèrent mes déductions, c'est
que si le mouvement anarchiste dépéris¬
sait, il le devait non à la caducité de sa
doctrine, mais aux méthodes d'organisa-

La date chaque jour plus proche du Con¬
grès et la nécessité impérieuse pour les
groupes A. C. R. de se concerter et d'agir
en conséquence, nous pousse à vous faire
part de l'initiative que' le groupe de Tou¬
louse a pris. Loin de nous la pensée de
vouloir nous ériger en censeurs, ni de
donner des ordres ; ne prendront ces lignes
en considération que ceux qui pensent
qu'en présence des événements, les grou¬
pes doivent se ressaisir et faire preuve de
vitalité. Si nous voulons que les décisions
du Congrès prochain soient fructueuses, il
faut que chaque groupe envoie un délégué,
et si nous le voulons bien nous pourrons
nous y trouver une trentaine de province.
Nous savons bien, qu'en général, tous les
groupements A. C. R. le désirent ainsi,
mais pour beaucoup les possibilités finan¬
cières s'y opposent.
Nous avons pensé, pour parer à cet

inconvénient, créer à Toulouse une caisse
d'entr'aide, les groupes de Paris, ceux qui
en sont les plus rapprochés, les groupes
plus riches, pourront de cette façon venir
en aide à ceux plus mal placés tant au
point de vue de la distance comme finan¬
cier. Que tous les groupes A. C. R., ainsi
que les individualités A. C. R. éparses en
•France correspondent à cet effet avec le
groupe de Toulouse, envoient d'ores et
déjà leur obole. Nous espérons que tous
nous feront confiance, chaque semaine
-paraîtra d'ailleurs sur le « Lib » une liste
des versements effectués et si la totalité
des envois ne correspondait pas aux néces¬
sités, nous renverrons immédiatement les
fonds à chacun, quelques jours avant le
Congrès.
Nous avons, voici près d'un mois et

demi, demandé à certains que l'on nous
fasse savoir par lettre les adresses des
groupes A. C. R., nous n'avons encore
point reçu de réponse et c'est profondé¬
ment désolant ; de ce fait nous n'avons
pu envoyer des circulaires, qui n'attendent
dans leurs enveloppes que les adresses des
destinataires. Nous prions donc les grou¬
pes qui s'intéressent au futur Congrès de
nous fournir ces renseignements, et sans
perdre de temps nous correspondrons avec
eux.
Nous devons signaler que le groupe de

Brest, avec qui nous sommes en accord,
vient de nous envoyer deux adresses, ce
dont, pous le remercions.
Bientôt plus que deux mois avant le

Congrès, c'est bien court pour tout ce qui
reste à faire, que les groupes A. C. R. fas¬
sent vile, pour nous, nous ne cesserons
d'en appeler à eux- jusqu'à ia veille du
Congrès.
Pour les envois de fonds faire parvenir

à Alexandre Miranrle. c. postai 204.44, 33,
rne des Changes. Toulouse.
Pour la correspondance concernant le

Congrès à A. Trichëux.
Secrétaire du groupe, V. Non.

Pour le groupe de Toulouse :

A. TRICSEUX.
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Peu de camarades encore n ont envoyé lion employées et surtout ou silence qu'ilI argent qu ils ont recueilli ; nous les prions gardait vis à vis de certains problèmesde faire dnigence. Sur les cent et quelques

copains à qui nous avons cru devoir adres¬
ser une liste de souscription, nous ne
croyons pas qu'il s'en trouvera beaucoup
pour se refuser au geste de solidarité que
nous attendons d'eux.
Mais, il ne faudrait pas non plus que la

négligence s'en mêle. Allons, les amis, fai¬
tes circuler les listes que vous détenez, et
envoyez-en lo montant à Marcel Pctelot, 4,
passage Maslier, Paris, 13".

sociaux soulevés par les
tionnaircs.
-Et c'est pour cela qu'était abordée dans !

Je manifeste l'idée d'une organisation I
d'auio-discipline. ainsi que les questions |
très importantes de période transitoire, de |
défense armée de la révolution et de syn- jdiralismc des anarchistes.
Maintenant, sommes-nous néo-anarchis- I

les : |
Ie parce qu il nous semble logique
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Remercions la Librairie du Travail
d'avoir publié, au milieu des difficultés
qu'on devine, une partie maîtresse de
l'ceuvl-e d'Albert Thierry : le Révélateur
de la Douleur. Tranchant sur tant de pau¬
vretés qu'édite, à grand fracas, la librai¬
rie bourgeoise, l'apparition d'un tel ou¬
vrage est un réconfort en ce qu'il apporte
la preuve que tout espoir n'est pas perdu
puisqu'on peut encore imprimer aujour¬
d'hui un. authentique chef-d'œuvre.
Nous laisserons à noire camarade Er-

get le soin d'en parler dans un prochain
article. Nous voudrions seulement rappeler
aujourd'hui ce que fut l'homme.
Révolutionnaire d'abord...' « Je me con¬

sidérerais comme un ingrat si je n'étais
pas révolutionnaire »... écrivait-il en 1909
dans la Vie Ouvrière, Nul, en effet, ne
servit mieux que lui la cause des travail¬
leurs. La destinée avait fait de ce fils
d'ouvrier un petit professeur d'Ecole Pri¬
maire Supérieure. Pour s'être penché sur
le problème de l'éducation populaire, il
avait compris toute l'iniquité sociale qui
voue la plupart des enfants pauvres à
l'ignorance ou, ce qui est pis, leur donne
une connaissance falsifiée et corruptrice
qui les destine à trahir un jour ou l'autre
leur classe d'origine. Il avait compris
aussi que le prolétariat ne libérerait
l'école qu'en se libérant lui-même et il
en avait conclu à la nécessité d'un ordre
nouveau révolutionnaire.
Pour préparer un tel avènement, il

pensait que les travailleurs ne devaient
rien distraire de leurs forces et il avait
formulé 'à leur intention, comme à la
sienne propre, cette dure et noble doctrine
du refus de parvenir par où devait s'ex¬
primer, leur volonté de lutte contre leurs
maîtres. Et il avait lui-même donné
l'exemple. Bien qu'il lui eut été donné
de s'évader et de trahir comme tant d'au¬
tres, il avait voulu rester fidèle tà sa
classe. Tout en donnant son enseignement
à Melun, puis à Versailles à l'Ecole Nor¬
male d'Instituteurs, il s'était rapproché
des milieux ouvriers. Il voyait dans l'or-

fanisation libre des travailleurs en facee leurs exploiteurs le gage même de
leur délivrance. La création, sous l'ins¬
piration de PeJloutièr, des Bourses du Tra¬
vail était l'indice de leur maturité poli¬
tique et de leur volonté de vaincre. Gçs
Bourses représentaient l'école proléta¬
rienne par excellence, créée par le peuple
et pour le peuple. Il invitait les institu¬
teurs à y travailler, aux côtés des ou¬
vriers, à la victoire du syndicalisme.
En 1909, il collabore à l'Ecole Rénovée,

fondée par Ferrer«; un peu plus tard, la
publication dans la Vie Ouvrière du 5 jan¬
vier 1912 au 5 septembre 1913, de ses
admirables Réflexions sur l'Education,
fruit d'une patiente et minutieuse médi¬
tation, illustre et concrétise sa pensée.
Elle marque une étape décisive de la vie
d'Albert Thierry. Décidément, sa vocation,
il l'a compris, "est de travailler à l'éman¬
cipation des travailleurs parmi lesquels
il. veut rester. 11 se voue sans réserve 'à
cette tâche... « Je sais que c'est un défaut,
écrit-il, mais j'ai beau faire : je ne puis
pas m'intéresser aux riches. Je ne les hais
pas : ils ne comptent pas pour moi. De
temps en temps je les méprise ou je les
plains : le dégoût, leur luxe impur et leur
sottise l'inspirent, et davantage l'infâme
hypocrisie qui leur fait appeler arts leurs
vileqies ; et la pitié, je la conçois, seule¬
ment à cause de l'exil où ils sont tenus,
sans le savoir des seules réalités hu¬
maines. Mais au fond, je ne pense pas
à eux : je n'aime quê les pauvres, dont
je suis, et les enfants ; je ne travaille
que pour eux ; c'est eux seuls qui font
pour moi le peuple entier de la terre... »
Lo trait le plus saillant de Thierry à

cette époque c'est, avec l'amour du peu¬
ple, une sensibilité frémissante, quoique
pleine de réserves et qui s'exprime, en
particulier, dans ces. contes émouvants
réunis, voici quelques années, en un vo¬
lume édité par la Nouvelle Revue Fran¬
çaise : le. Sourire blessé. Observateur at¬
tentif de la sensibilité de l'enfant et de
l'adolescent, Thierry essayait d'en me¬
surer la profondeur et, si l'on peut dire,
ia puissance de désarroi. Il indiquait par
là-même les mille précautions où l'édu¬
cateur est tenu afin de ne pas tarir ou
empoisonner à jamais cette source de
tout bien et de tout mal qu'est un cœur
d'enfant. Les entretiens, dans la classe
et hors de la classe, avec ses élèves sont
constamment douceur, adresse, com¬
préhension, force et pitié... « Quel enfant
n'est pas un petit porteur de douleur ? »
écrivait-il clans ces Nouvelles de Vosves
où nous le voyons, conversant au crépus¬
cule avec l'ertfant qu'il veut guérir.'..
« La colline de Vosves est douce... » et
l'à, le petit malade s'est épanché, il a dit
son mal ; à petits coups, il a laissé dé¬
border son cœur qui souffrait trop. Et
le maître, et l'ami l'a réconforté après
avoir recueilli la précieuse confidence...
» Je n'ai personne que je connaisse, et
je mets toute ma confiance en vous. »
La colline de Vosves est douce, les iris
y fleurissent ; les aubépines, les roses,
les vies ».

Mais on se tromperait en ne voyant
dans Albert Thierry qu'un être de sensi¬
bilité. Eternelle et nécessaire antinomie,
es doux et ce tendre était un fort, em¬
ployant à l'occasion cette manière cordiale
et rude qui s'avère seule efficace quand
il s'agit de détruire quelque préjuge1 te¬
nace, quelque erreur pourvue de nom¬
breux quartiers de noblesse. Il se fut
reproché comme un crime de flatter, d'at¬
ténuer ou de tromper par faiblesse ou
par démagogie. II savait que le chemin
qui menait à la Révolution était long et
pénible, ruais qu'il ne convenait pas d'em
dissimuler les difficultés. La collaboration
qu'il apporta à l'Ecole Rcnovéc et à la
Vie Ouvrière le montre uniquement pré¬
occupé de dire le vrai. Pas de compromis.
Il pose, devant les Blanquistes et les
utopistes partisans du moindre effort les
conditions préalables de la Révolution. Il
invite à y travailler dès maintenant. Il
attaque les théories sociales, les doctrines
et les dogmes qui ajournent, sans cesse,
l'heure de l'action.
C'est qu'il était - - ceci explique cela —

le contraire d'un dilettante et d'un scepti¬
que. La méditation n'était chez lui qu'une
retraite nécessaire avant l'action qu'il
voulait positive «t, optimiste. Jamais il
n'eut voulu en faire un jeu ou une pure
spéculation et le doute lui eut paru la
pire capitulation. 11 avait la volonté d'ap¬
porter quelque chose de positif 'à la cause
de la Révolution et il avait la certitude
que l'avenir réaliserait la grande espé¬
rance d'émancipation des prolétaires. A
la fréquentation de l'œuvre de Proudhon,
il avait acquis un sens « ouvrier », une
austérité et une puissance qu'il voulait
consacrer entièrement à l'avancement de
l'heure libératrice. Ta vie fut un perpétuel
effort pour concrétiser et rendre immé¬
diatement utilisable les idées qui lui
étaient chères. Ses Reflexions qu'il dé-

1 diait aux instituteurs constituaient comme

i le guide pratique vers une pédagogie
j nouvelle s'inspirant des seuls intérêts des
j travailleurs.

La guerre de 1914 le surprit en pleine
jeunesse et en plein travail. Elle le dé¬
concerta. N'essayons pas de le dissimuler:
il fut abusé comme iaht d'aulre.s. Il crut

'à la justice de la cause, française. Il fut,
persuadé qu'il allait se battre pour dé¬
fendre la liberté et le droit Si, plus tard,,
dans la tranchée quelques cris d'horreur
lui échappent, c'est beaucoup plus le dé¬
goût physique qui les inspire que la
claire révélation de l'immense duperie
dont il allait être victime. Après quelques
mois de durs combats, il tombe, en mai
1915 dans la bataille de l'Artois. Il avait
34 ans .

La guerre devait, d'ailleurs, apporter
d'autres épreuves à sa mémoire. En 1916,
dans une série d'articles qu'il consacrait,
dans l'Echo de Paris « aux diverses' fa¬
milles spirituelles de France », Maurice
Barrés osa porter sur lui ses mains san¬
glantes. Il essaya, dans un hommage qui
n'est qu'une amère dérision, d'accaparer
l'écrivain mort, d'en faire le défensëur
de l'idéal périmé qui lui coûtait la vie...
Heureusement, ses amis veillaient. Ils ne
permirent pas que fut consommé l'outrage
sans qu'une éclatante vengeance lui ré¬
pondit, C'est à eux qu'on doit aujourd'hui
de pénétrer une œuvre inédite où s'ex¬
prime le meilleur de la pensée d'Albert
Thierry. Qu'ils en soient, une fois, encore,
remerciés.
Et maintenant que nous voici au terme

de cette vie émouvante, que pourrions-
nous ajouter ? Etait-il bien des nôtres ?
me dèmande-t-on. Eh ! qu'importe après
tout... ce qu'il faut dire, c'est que
Proudhon, lui, avait appris l'anarchisme,
un anarchisme rigoureux qui le faisait se
défier d.e l'Etat faussement providentiel,
dénoncer ses institutions et particulière¬
ment l'école et recommander aux ouvriers
de • ne compter que sur eux-mêmes afin
de se préparer au combat nécessaire par
un travail révolutionnaire d'organisation.
C'est pourquoi, s'il ne fut pas, au sens
strict du terme, anarchiste, il n'en adopta
pas moins certaines des vues de l'anar¬
chisme. Ce sont ces vues qui aimantèrent
son activité. La classe ouvrière, en tout
cas, peut bien le reconnaître pour un, des
siens. Il ne connut que l'ambition de tra¬
vailler pour elle.

LASHORTES.
> <

LES BONNES PAGES
DOMESTIQUE

Depuis une semaine, je ne puis plus écrire
une seule ligne de mon journal... Quand
vient le soir, je suis éreintée, fourbue, à
cran... Je ne pense plus qu'à me coucher et
dormir... Dormir!... Si je pouvais toujours
dormir !...
Ah! quelle baraque, mon Dieu! Rien n'en

peut donner l'idée.
Pour un oui, pour un non, Madame vous

fait monter et descendre les deux maydits
étages... On n'a mêîpe pas le temps de s'as¬
seoir dans la lingerie, et de siffler un peu,
cjuc; drinn !... drinn!... drinn!... il faut se
lever et repartir... Cela ne fait rien qujon
soit indisposée., drinn!..., drinn!... drinn!...
Moi, dans ces moments-là, j'ai aux reins des
douleurs qui me plient en deux, qui me tor¬
dent le ventre, et me feraient presque crier...
drin !... drinn!... drinn!... Ça ne compte
pas... On n(a point le temps d'être malade,
on n'a pas le droit de souffrir. La souffrance
c'est un luxe de maître... Nous, nous devons
marcher, et vite, et toujours... marcher, au
risque de tomber... Drinn !... drinn ?...
drinn!... Et si, au coup de sonnette, l'on
tarde un peu à venir, alors ce sont des repro¬
ches, des colères, des scènes.
— Eh bien?... Que faites-vous donc?...

Vous n'entendez donc pas?... Etes-vous sour¬
de?... Voilà trois heures que je sonne... : Ç'est
agaçant, à la fin...
Et, le plus souvent, ce qui se passe, le

voici... — Drinn!... drinn!... drinn!...
Allons bon!... cela vous jette de votre

chaise, comme sous la poussée d'un ressort.,.
— Apportez-moi une aiguille.
Je vais chercher l'aiguille.
— Bien!... apportez-moi du fil.
Je vais chercher du fil.
— Bon!... apportez-moi un bouton...
Je vais chercher le bouton.
— Qu'est-ce que c'est que ce bouton,... Je

ne vous ai pas demandé ce bouton... Vous ne
comprenez rien... Un bouton blanc, numéro
4... Et dépêchez-vous!
Et je vais chercher le boulon blanc nu¬

méro 4... Vous pensez si je maugrée, si je
rage, si j'invective Madame dans le fond de
moi-même... Durant ces allées et venues, ces
montées et ces descentes, Madame a changé
d'idée... II lui faut autre chose, ou il ne Iuj
faut plus rien:
— Non... remportez l'aiguille et le bouton...

Je n'ai pas le temps...
J'ai les reins rompus, les genoux presque

ankylosés, je n'en puis plus... Cela suffit à
Madame... elle est contente... Et dire qu'il
existe une société paur la protection des ani¬
maux...

Le soir, eu passant sa revue, dans la linge¬
rie, elle tempête:
— Comment?... Vous n'avez rien fait?.., A
quoi employez-vous donc vos journées?... Je
ne vous paie pas pour que vous flâniez du
matin au soir...

Je réplique d'un ton un peu bref, car cette
injustice me révolte:
— Mais, Madame m'a dérangée, tout " le

temps.
— Je vous ai dérangée, moi?... D'abord,

je vous défends de me répondre... Je ne veux-
pas d'observation, ente.ndcz-vous?... Je sais
ce que je dis.
Et des claquements de porte, des ronchon¬

nements qui n'en finissent pas... Dans les cor¬
ridors, à la cuisine, au jardin, des heures en¬
tières, on entend sa voix qui glapit... Ali !
qu'elle est tannante !
En vérité, on ne sait par quel bout la pren¬

dre... Que peut-elle donc avoir, dans le corps,
pour être toujours dans un tel état d'irrita¬
tion. Et comme je la planterai? là, si j'étais
sûre de trouver une place, tout de suite...
Tantôt je souffrais plus encoie que de cou¬

tume... Je ressentais une douleur si aiguë,
que c'était à croire qu'une bête me déchirait
avec ses dents .avec ses griffes, l'intérieur du
corps... Déjà, le matin, en me levant, à force
d'avoir perdu du sang, je m'étais évanouie...
Comment ai-je eu le courage de me tenir de¬
bout, de me traîner, de faire mon service ? Je
n'en sais rien... Parfois, dans l'escalier,
j'etait obligée de m'arrêter, de me crampon¬
ner à la rampe afin de reprendre haleine et
de ne pas tomber... j'étais verte, avec des
sueurs froides qui me mouillaient les che¬
veux... C'était à hurler... Mais je suis dure
au mal, et j'ai cette fierté de ne jamais me
plaindre devant mes maîtres... Madame nie
surprit, à un moment où je pensais défaillir.
Tout tournait autour de mei, Ta rampe, les
marches et les murs.
— Qu'avez-vous? me dit-elle, rudement.
— Je n'ai rien.
Et j'essayai de me redresser.
— Si vous n.avez rien, reprit Madame,

pourquoi ces manières-là?... Je n'aime pasqu'on me fasse des figures d'enterrement...
Vous avez un service très désagréable...
Malgré ma douleur, je l'aurais giflée...

OCTAVE MIRBEAU.
(Le 1ournal d'une femme de chambré

Fasquelle, éditeur, u, rue de Grenelle.) "



0ICALE
Contre la vie chère la guerre en,., dentelle

Cette fois, ça y es1:. Les mercantis n'ont
qu'à bien se tenir. Comme Maibrough,
M. Tardieu, succédant, dit-on, à M. 'l'ar-
dieu, s'en va-t-en guerre contre la vie
chère. Oh I bien entendu, c'est une guerre
pour rire, une vraie guerre en dentelle,
où il n'y aura ni morts ni blessés, ni... pri¬
sonniers. La victime, ma foi, toujours la
même — pourquoi changer ? — ce sera
cette bonne bêla de "classe ouvrière qui,
tondue hier, est ass*-.-: naïve pour espérer
qu'un loup paUj.; apr><\-ter au troupeau

' le remède à ses nva'ic
Le Gouvernement, le plus représentatif

des puissances d'argent et d'exploitation,
et parconséquent soumis aux influences
du haut-négôce de la grande mercante,
irait sérieusement entreprendre une lutte
réelle contre l'armée des mercantis ? Ah !
la bonne plaisanterie ! la joyeuse farce. '
Quelle dose de naïveté faudrait-il avoir
pour le croire. Même s'il le voulait, le
Gouvernement, prisonnier du mercanti-roi,
ne le pourrait pas.
Le spéculateur, fruit d'une époque qui

symbolise l'immoralité, la cupidité, la ra¬
pine et la bêtise, préside aux destinées du
pays.
Il est tantôt le vampire qui s'enrichit

des mines et des cadavres que la guerre
a laissés derrière elle. Les millions lui
donnent une influence qui le met au-des¬
sus des lois. Il est aussi le dispensateur
de l'argent corrupteur ramassé dans la
boue et le sang qui muselle la presse et
en fait une servante docile.
Il est également le charognard, l'affa-

meur, l'empoisonneur, le vautour qui vend
au prix fort la viande corrompue de bête
.crevée, falsifie les denrées, y compris le
lait des enfants et des malades, r.Aflc et
stocke les produits les plus indispensables

production exceptionnelle de blé et de vin
n'en a guère lait diminuer le prix, au
moins pour le consommateur. Par ailleurs,
les assurances sooiales ont été un pré¬
texte tout trouvé pour les mercantis, afin
d'augmenter leurs produits avant môme
que celles-ci soient appliquées.
Le Gouvernement de Poinearé, les diri¬

geants de la C. G. T. avaient annoncé pu¬
bliquement que la stabilisation du coût
de la vçe suivrait celle de la monnaie.
Prophélie fausse, puisque les indices de
détail n'ont fait qu'augmenter sous l'im¬
pulsion des mercantis la complaisance des
pouvoirs publics eUle quasi silence de la
C. G. T.
L'impunité ayant accru l'audace des pro¬

fiteurs au delà de toute limite, le Gouver¬
nement, craignant un réveil de l'opinion
publique et la colère des escroqués, a dé¬
cidé une offensive (oh ! de pure forme),
alin de donner aux victimes l'illusion
qu'on se préoccupe d'elles.
Le Gouvernement, par quelques mesures

démagogiques entretiendra donc pendant
quelque temps cette douce illusion que le
temps se chargera de dissiper. Ce qui est
certain, c'est que, d'ores et déjà, certain
membre du Gouvernement, tels que le dé¬
puté Fabrv, se sont opposés à tout retour
direct ou indirect à la loi sur la spécula¬
tion illicite. D'ailleurs, même si une loi de
cette nature était votée, les mercantis
peuvent c»-e tranquilles et continuer à
nous dévaliser sans scrupules, elle ne leur
sera jamais appliquée, son vote ayant
suffi à contenter et tranquilliser la masse
des dépouillés.
La vie ' chère a dés causes multiples.

Ce sont d'abord les lourds impôts consé¬
cutifs à la guerre. C'est aussi le protec¬
tionnisme réduisant le libre jeu de la con-ù l'existence et les vend à un taux exor- cuj,.enc£, encore la kyrielle d'inter-

fnntni'iinnps tanrf.Vair et sans ^chaires, de profiteurs qui perçoivent tousleur commission. C est surtodt la cupidité
égoïste du marchand et l'inertie stupide
du consommateur qui donne aux mercantis
et aux gouvernants l'audace d'accomplir
et de couvrir une œuvre répugnante de
malfaiteurs publics.
Peut-on raisonnablement supposer que

des conséquer.ces découlant de causes inhé¬
rentes au régime puissent être modifiées
ou supprimées par ceux qui en bénéficient ?
De toute évidence, non '.
Seule, la catégorie de ceux qu'on dé¬

trousse et rançonne sous le couvert des
lois peuvent et doivent trouver dans leur
malheur la volonté d'apporter un remède
à cet ctat de chose et de metre en déroute
les chevaliers de la mercante et leurs hyp-
pocrites complices.
C'est l'œuvre utile, indispensable des

syndicats et des groupements -de.consom¬
mateurs qui en ont assez d'être volés et
bernés.
Mais aussi longtemps qu'ils n'auront pas

pris cette décision de s'organiser et d'agir,
ils seront soumis à. la traité du consom¬
mateur c.t n'auront que la consolation d'en¬
tendre le boniment des charlatans gouver¬
nementaux et politiciens qui leur promet¬
tent la lune et leur donnent... du vent.
Que la classe ouvrière réfléchisse et

agisse énergiquement et au plus vite. Il y
va de sa dignité, de son bien-être. Sinon,
avec la bonne humeur que lui prête géné¬
reusement Tardieu, qu'elle attende benoî¬
tement que les mesures gouvernementales
aient porté leurs fruits.
Elle ne risque pas, de cette façon, d'avoir

l'estomac, ni l'escarcelle trop embar¬
rassés.

LE PEN.

fantastiques, des taudis sans air et sans
lumière, expulsant avec l'aide des autori¬
tés les pauvres diables qui ne peuvent sa¬
tisfaire à ses excessives exigences. Il ex¬
ploite partout et dans tous les domaines,
sous l'œil bienveillant des pouvoirs pu¬
blics et la complicité des gouvernants.
L'influence des mercantis est presque

sans limite du bas en haut de l'échelle
sociale. Le mercanti domine. Il a courbé
sous son joug et a spolié les uns par in¬
térêt, les autres par paresse et par crainte.
Le mercanti est roi. Il est tabou. C'est

donc une galéjade que de laisser croire
qu'une lutte efficace sera entreprise contre
lui. Les mesures belliqueuses annoncées à
grand fracas de publicité par la presse de
M. Tardieu n'ont, d'autre but que de jeter
la poudre aux yeux des croyants en la fée
autorité et de eathier, par des mesures di¬
latoires, ljimpatieuce des consommateurs
écorchés h vif. Mais, pas plus que les ba¬
rèmes sur la viande (qui n'eurent d'autre
résultat qu'un enrichissement 'plus grand
des bouchers), la constitution des comités
pour la répression de la hausse illicite
n'apportera à la classe ouvrière la solution
au problème de la vie chère ou une sanc¬
tion quelconque contre ceux qui sont res¬
ponsables de spéculations illicites."
Déjà, précédemment, une loi sur la spé¬

culation illicite fut abrogée à l'occasion
d'un cas nettement établi de contraven¬
tion.
L i poursuites ne furent que fictives.

[Aucune mesure de rigueur ne fut prise
contre les délinquants, dont la responsabi¬
lité était archi-prouvée. En dehors même
des liens étroits qui lient dirigeants et
mercantis, il faut convenir que les profi¬
teurs de vie chère ont été encoufagés dans
leurs vilains trafics par l'exemple des re¬
présentants des consommateurs au Parle¬
ment et dans les municipalités.

11 n'est jusqu'à certains socialistes, tels
que Fiancette (encore lui !) qui n'a pas
hésité à proposer l'augmentation du prix
des transports, sous prétexte que les prix
eont pLus élevés ailleurs. Singulier raison¬
nement et fichu socialiste ! On ne peut se
moquer plus cavalièrement du bon populo.
L'augmentation du gaz, de l'électricité n'a
pas de raison plus sérieuse. L'intérêt ou¬
vrier n'a pas là plus qu'ailleurs été dé¬
fendu avec courage par nos conseillers mu-
niripaux socialistes, qui n'ont su trouver de
solution au problème de la vie chère que
dans des charges nouvelles imposées aux
prolétaires.
La logique voulait pourtant qu'on re¬

cherchât 1 origine exacte du déficit et qu'on
en fit supporter une
de la fortune acquise, P_
la politique sont deux choses bien dis¬
tinctes !
Comment s'étonner après cela que les

affameurs et autres trafiquants de la mi¬
sère publique n'hésitent pas à se couvrir
d'aussi déplorables exemples ? Faut-il être
surpris si la loi de l'offre et de la demande
est méconnue, si l'abondance des produits
n'en diminue pas les prix ? Etant donné
la nonchalance du consommateur et la
mentalité particulière des commerçants
d'après-guerre, ce sont les Bourses du
Commerce et les grandes associations agri
coles qui déterminent les prix selon leur
bon plaisir.
On a pu voir, cette année même, que la

gande en faveur d'un système aussi né¬
faste aux travailleurs !
Voici, d'après la presse et à titre d'exem¬

ples, deux conflits actuels en Amérique :
C'est, d'une part, la grève de l'industrie du
vêtement à New-York, englobant 25.000 tra¬
vailleurs qui, au cours de manifestations
pour le triomphe de leur revendication', se
sont heurtés aux défenseurs armés du ca¬

pital et ont eu un tué et de nombreux bles¬
sés. D'autre pari, en différentes villes et
états d'Amérique, entre autres à Pittsburget à Philadelphie, a éclaté une grève des
Iaxis et voitures, grève dirigée contre la
rationalisation et la baisse des salaires. De
véritables batailles de rues ont eu lieu où
la police,, débordée, a fait appel à l'armée
qui, en Amérique, se comporte tous aussi
sauvagement que partout ailleurs, blessant
et tuant hommes, femmes et enfants. N'est-
ce pas là, la preuve la plus convaincante
de i existence de deux classes ennemies,lut tard pour des intérêts opposés ?N est-ce pas aussi la condamnation for¬
melle de conceptions, aussi stupides que
ce lie de Dubreuil qui déshonorent le syn¬
dicalisme et la conscience ouvrière. Les

■, viennent heureusement détruire
i échafaudage de sophismes et de menson¬
ges que tentent d'accréditer ces pseudo-defenseurs des intérêts ouvriers .

UN SYNDIQUE.

C* G" T- S- R-
NOTE IMPORTANTE

Le Bureau confédéral demande instamment
aux organisations syndicales que dès qu'ellesauront pris position sur la circulaire n* 15
elles envoient immédiatement leur réponse au
secrétaire.
Ceci afin d'avoir le temps matériel pour bienpréparer notre 1« niai. — Le Bureau Confédé¬

ral.

1* UNION REGIONALE
Sous les auspices du S.U.B., la 1" U.R. or¬

ganise une .conférence sur l'Organisation Scien¬
tifique du Travail en Amérique, avec le concours
du camarade Mikol.
Cette conférence aura lieu le jeudi 27 février,

à 20 h. 30, Salle Henri Perault, l'ourse du
Travail.
Tous les camarades des organisations sont

invités à venir nombreux.

Lire dans le n0' 30 du « Combat Syndica-

de vie chère, dont le patronat a su capter les
bonnes grâces.
Chcron Henri, renvoyé à ses pommes de terre

et à son* beurre normands, la crise n'en sub¬
siste pus' moins, or, il nous faut des salaires
qui nous permettent de vivre commodément et
il est. dans le ton convenable que le salaire
horaire d'un ouvrier de noire industrie, devrait
être de S francs.

. »...

La politique fiscale de Tardieu le Negrier c,
de son cher Chéron, qui nous fait la vie impos¬
sible. devrait être un avertissement à tous les
gueux qui voient clair au travers de toutes les
iniquités et cola devrait leur servir de stimu¬
lant pour revendiquer au Patronat leur droit a
l'existence.
Si la complicité Pouvoir et Patronat ne nous

émeut pas, elle doit pouvoir nous servir à
nous dresser devant elle jusqu'à complète satis¬
faction.

, _ ...

Ii serait grand temps que le 1" mars servit de
tremplin à nos revendications qui sont multi¬
ples.
D'ailleurs, dans le • Lib », nous y revien-

drons.
La 13e Région Fédérale du Bâtiment.

LA VIE DE L'UNION
Commission administrative.

4 février, à 20 h. 30.
Réunion lundi

i|lc » qui va paraître incessamment : La poli-
isàtion des grèves, P. Besnard ; Vers la Paix

La leçon des faits
Cinglants démentis à Dubreuil
L'ex-ouvrier mécanicien Dubreuil qui

s'est évertué à duper les travailleurs sur
les » bienfaits » de la rationalisation et
l'harmonie des classes en Amérique, n'a
vraiment pas de chance avec son abraca¬
dabrante théorie.
lDepuis quelque temps, il reçoit des faits

incontestables les plus cruels démentis.
Après la crise de chômage consécutive à la
rationalisation qui a jeté en Amérique plu¬
sieurs millions de travailleurs sur" le pavé,
voici que les conflits économiques font se'
heurter dans un choc violent et mortel les
forces ouvrières et capitalistes, démontrant
une fois de plus l'irréductible autagonisme
de deux classes en présence. L'étendue et
l'acuité de la lutte prouvent surabondam¬
ment que l'Amérique, pour être mieux ou¬
tillée. n'en connaît pas moins une forme
d'exploitation qui contraint la classe ou¬
vrière à se dresser contre ses exploiteurs
pour arracher son droit à la vie et se bat¬
tre pour défendre les maigres avantages
acquis. Il ne saurait d'ailleurs en être au¬
trement. En application d'un système de
production tel que la rationalisation qui
enrichit le patronat, les travailleurs améri¬
cains sont voués au chômage, à l'usure,
à la misère'. Triste part !
Combien, devant celte situation tragique,

apparaît écœurante et criminelle la propa¬

li.
ti
Lucien ; Devons-nous défendre la révolution!
L. Huart ; Lettre d'Espagne ; Assurances So¬
ciales, Andrieux ; Libres Propos, Barbedette, etc.
Le numéro 0 fr. 50.

JEUNESSE' SYNDICALISTE
Jeune travailleur,

Si tu veux t'éduquer, si tu veux connaître
l'idéal syndicaliste qui combat tous les mili-
tarismes et toutes les dictatures, assiste à la
réunion publique organisée le mardi 25 février
â 8 h. 30 par la Jeunesse Syndicaliste de la
Seine, Salle du Faisan Doré. 28, M dg Belle-
ville. .

Les camarades Andrieux et Juhel exposeront
le rôle de la jeunesse syndicaliste dans le
mouvement social et son activité vis-à-vis des
autres organisations de jeunes qui sont frater¬
nellement invités à apporter leur point de vue.

Chambre syndicale des Métallurgistes autonomes
Vous êtes invités à assister à la réunion du

Conseil qui aura lieu le samedi 22 février à
20 h. 30 au siège. Présence indispensable de
tous. — Le Secrétaire : T. Rebours.
Tous les samedis, permanence de 15 à 18 K.,

et le dimanche de 9 h. à 12 h., Bureau 21-
5" élage. Bourse du Travail.

FEDERATION DU BATIMENT

Le pouvoir complice du patronat

Qutoique nous soyons dans la période où le
(hideux décret Rocquenard le* 9 fceures na
doive pas jouer, ,urt. grand nombre me patrons
contraignent deufs ouvriers à faire y/heures.
Des' camarades nous signalent. aMi les mai¬

sons qui suivent : Thaury, mffçoniBerie ; Gaftl-
lard, ciment et canalisations ; Tournaire, plom-
berie et assainissement, qui violent impunément
la Loi.

. Evidemment, l'exemple vient de haut et les
gros manitous de l'entreprise ne se gênent
guère pour enfreindre les règles du droit com¬
mun.

Il y a bien les Pouvoirs publics, en l'occur¬
rence ces messieurs de l'Inspection du Travail,
mais depuis des mois et même des années, la
carence de ces fonctionnaires est visible.
Est-ce par ordre? Certes, Loucheur-Construc-

tions est, plutôt enclin à fermer les yeux sur
les agissements des entrepreneurs millionnai¬
res de la bâtisse.
Que diable, les loups ne se mangent pas

entre eux, mais tout de même, il fut un temps,
même pas très lointain où Loucheur-Gr, ordon¬
nait à son immuable Picquenard-Tout-le-Tra-
vail, de sévir contre les infractions à la Loi
de 1919.
Présentement, après que les semeurs de haine

et de division ont accompli les basses œuvres
dans les rangs ouvriers, qui font de ceux-ci,
non des révoltés mais des inconscients, il nous
est bien difficile de faire respecter, d'une façon
intangible les 8 heures dans la saison hivernale.

11 n'en, serait pas autrement, si au lieu
d'écouter les suggestiops souvent hybrides des
moscoulaires, les travailleurs du bâtiment
avaient mis en application le programme syn¬
dicaliste révolutionnaire.
Parmi ce programme, il était une décision

qui, si elle eût été ponctuellement appliquée,
eût fait pleurer beaucoup d'exploiteurs : c'était
d'appliquer le « Finisch ».
Malheureusement, la thèse patronale « vite et

mal, augmentez vos salaires en faisant des
heures supplémentaires » a .prévalu.
Les salaires sont ainsi aveulis et semblent

doimer raison au gouvernement organisateur

DANS LE S. JU. B.

MEETING DU 1« MARS
Pour pri*ester contre l'application du décret

d'administration publique mettant en vigueur
les 9 heures à partir du 1« mars, il est indis¬
pensable que vous veniez tous au meeting qui
se tiendra Grande Salle des Grèves, Bourse du
Travail, le 1« mars, à 17 h. 30, pour que nous
puissions envisager ce que nous devons faire
pour que les S heures soient respectées.
Des tracts seront à la disposition des copains

à partir du 22 février à la permanence du
S.U.B. afin que le plus de propagande possi¬
ble soit faite pour la réussite de ce meeting.
Conseil Général du S.U.B. — Des questions

importantes étant à l'ordre du jour, tous les
copains faisant partie du Conseil, sont instam¬
ment priés d'être présents le 27 février à
17 h. 3'ù à la Bourse pour prendre les décisions
nécessaires en vue de la propagande à mener
pour le 1« mars.

Permanence du dimanche. — La permanence
du dimanche matin pour les mois de février,
mars, avril, fonctionnera de la façon suivante :
23 février, Giraud Victor ; 2 mars. Desbois ;
9 mars. Rottier; 10 mars. Giraud René; 23 mars.
Fontaine ; 30 mars, Castelatz ; 6 avril, Janin ;
13 avril, Dcsrmnières.
Le permanent dont le iour est arrivé, doit

passer à la trésorerie la veille.

C. G. T.
• Terrassiers, réunion du Conseil Le vendredi

21 février, à 17 h. 30, au siège.
Assemblée générale des terrassiers le diman¬

che 23 février, à 9 h., salle Eugène Varlin, 3,
rue du Château-d'Eau, Bourse du travail, mé¬
tro République.

Communications Diverses
Samedi 22 février à 20 h. 45, salle de l'Ami¬

cale, 216, rue des Moulins, Fontenay-sous-Bois.
SOIREE ARTISTIQUE FRANCO-ITALIENNE

avec grand bal de nuit
au profit

0e la presse et des victimes du fascisme
organisée

par le CarCle d'Etudes Sociales et Philosophiques
Vincennes, Montreuâ, Fcntenay, Saint-Mandé

Entrée : 5 francs, bal compris
Invitation, à tous les camarades de la ffégion

pour la réussite de cette soirée de solidarité
Internationale.
P. S. — Communication : de la .porte de

l'incarnes, prendre le tram 118 Rosny où cime¬
tière de Vincermes, descendre à la station ave¬
nue Danton, prendre cette avenue, la rue des
.Moulins est la première à droite, la salle est à
l'entrée de la rue.

Réufriul des A.'riis de l'Encyclopédie Anar¬
chiste,: teardi ri- o'< 21 heures, salle du
'pesta» fini coop .ri-, • ^Solidarité, 15i rue de
Meau. ;. métro Qênf • *'
La, ■ ie de l'E.A. et causerie par le camarade

Goujon, sur la prise actuelle de la coopération.
Groupe d'action Anarchiste de Marseille. —

Numéros gagnants de la souscription tirée à
la fête artistique organisée par le groupe le
9 février au Club du Marin.
N" 391, 1 paquet de livres ; 131, applique et

tulipe ; 798, 6 mouhoirs ; 670, lotion Pompéïa ;
437, 1 descente de lit ; 42, 1 coussin fantaisie ;
632, 1 trousse d'écolier ; 595, 1 trousse d'éco¬
lier ; 698, 1 trousse d'écolier ; 346, 1 abonne¬
ment 6 mois « Libertaire » ; 219, 1 abonnement
1 an « En Dehors » ; 161, 1 abonnement 6 mois
« Voix Libertaire » ; 975, 1 boîte cartes de vi¬
site ; 179, 1 lampe électrique ; 669, 1 boite
papier à lettres ; 946, garniture de cheminée ;
459, 3 morceaux dé savon ; 381, 1 nappe ; 755,
1 étui cigarettes ; 605, 1 glace 3 faces ; 313,
1 statuette marbre ; 802,. 2 coussins fantaisie.
Les lots sont à la disposition des gagnants,

Bourse du Travail, salle (i ; si dans un mois
ils ne sont pas retirés, ils deviendront la pro¬
priété du groupe.

Au Club Anarchiste d'Etude qui se réunit tous
les mercredis, à 8 h. 30, salle Fargette, 23, rue
des Fontaines (métro Arts-et-Métiers), le doc¬
teur Paul Thorin, de la Société Théosophique
de France, fera deux conférences.
Mercredi 19 février : la Théosophie (ses gran¬

des lois).
Mercredi 26 février : La Théosophie (son

application à l'homme).

Comité d'Initiative. — Samedi 22 février à
20 h. 30, au local habituel. Les groupes sont
invitas a envover les réponses concernant la
mise" au point "de la t ournée de meetings. sur
« La liberté individuelle ».
Présence indispensable de tous les délégués-

Groupe du 11e et 12e. — Avis à tous les ca¬
marades. Nos causeries auront lieu au 170, du
faubourg saint-Antoine, salle Vigler, mercredi
26 février à 20 h. 30, suite de 'va causerie sur
Proudhon, par notre camarade Lashortes.
Ces causeries étant très éducatives, nous in¬

vitons les camarades des autres groupes à venir
y assister.

Groupe du 14e et 15». — Réunion vendredi
21 lévrier à 20 h. 30, 85, rue Mademoiselle, 15e.
Groupe des 17e et 18e. — Le groupe se

réunira mardi 25 février, à 20 h. 30 précises.
Importante discussion. Présence de tous indis¬
pensable.
Groupe Régional de Bezons. — Réunion du

groupe samedi 22 février, salle du bureau de
tabac, à 20 h. 30, Grande-Rue, à Carrières. Les
sympathisants et lecteurs du 0 Libertaire »
sont cordialement invités.

Groupe de Livry-Gargan. — Réunion réser¬
vée aux adhérents le samedi 1er mars, à 21 h.,
chez René. Compte rendu pour le « Père
Fouettard ». Discussion sur le congrès. Que
chacun apporte ses suggestions.
Groupe Libertaire de St-Denis. — Réunion

vendredi 21 février, à 20 h. 30, à la Bourse
du Travail, 4. rue Suger. bureau 3. Organisa¬
tion d'une conférence. Barthélémy est convoqué.

PROVINCE
FEDERATION A. C. DU MIDI

La tournée de conférences Bastien devrait
être préparée sans trop de retard, aussi insis¬
tons-nous auprès des groupes adhérents à la
Fédération ainsi que tous ceux qui se trouvent
sur le passage de l'orateur, par conséquent,
ceux du Littoral et ceux qui se trouvent sur le
trajet de Bordeaux à Paris pour qu'ils fassent
connaître au plus tôt leurs intentions relatives
à cette tournée de conférenceis.

Ne pas. oublier de mentionner les jours
plus favorables pour la bonne réussite des réu
nions, le nombre d'affiches, tracts et papillons!
nécessaires, ainsi que le sujet à traiter choisi!
Pour la Fédération : Louis Estève restaurai!

Cubas, rue de la Liberté, Carcassonne.
Carcassonne : aux camarades et lecteur^ dii
Libertaire ». ™
Un pressant appel est adressé à tous les es

marades et sympathisants de notre ville e' Oa
sa région en vue de la constitution d'im
groupe. i • M
Le camarade Estève, se met à la disposition

de tous les amis pour leur fournir tous les »PI!"
seignements qu'ils jugeraient utile de cornaît-e"
ayant trait à nos principes libertaire! et a ravi
méthodes d'organisation.
Pour l'abonnement au journal, achat et nrêt.

de librairie, s'adresser au même camarade au
restaurant Cubas.
Nota. — «Le Libertaire » est en vent eà pars
iir du samedi après-midi, aq kiosque" à -ov-
naux se trouvant près de la Bourse du TràvaÀ.
Lézignan. - Les amis et sympathisants tffi

Lézignan et environs pourront se procurer « LeLibertaire » au bureau de tabac Laffltte face
au calé des Sports.

Montpellier. — Réunion du groupe tous li
vendredis à 20 h, 30 au café au Rempart, a
bas de l'Esplanade, vente de brochures, abon¬
nement au Libertaire. Prière aux camarades a«
s'y rendre assidûment.

Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans M rc£
groupe së réunit chaque semaine. S'adresser
à Raoul Colin, 3i, rue des Murlins. Appel aux.
sympathisants du s Libertaire ».

Groupe de Pézenas. — Le groupe de Pézeiws'
se réunit tous les dimanches matin, chez RÙ
chaud, boulangerie, 11, rue Saint-Jean. Librai¬
rie, journaux. Appel à tous les sympathisants.'
Groupe Anarchiste-Communiste de St-Ettenne.

— Les camarades qui désireraient se faire ins-l
crire au groupe peuvent le faire tous les jeudis;
soir. Un camarade de la Jeunesse syndiça-i
liste sera à leur disposition, salle 20, Bourse s .

Travail.
! f-

Groupe de Toulouse. — Le Groupe feien-Etfé!
et Liberté prie les camarades et sympathisant»
d'assister nombreux aux réunions du groupa
qui ont toujours lieu les samedis, à 21 heures,
dans le local du groupe rue Saint-Charles, 43.
Tous les dimanches matin répartition de»,

vivres au groupe d'achat en commun rue Saint-'
Charles, 43.
Vente de livres et brochures à la librairid

volante, montée rue Saint-Bernard, à SaînP
Sernin.

PETITE CORRESPONDANCE

Mignon Henri.
mine le 30-4-30.

Ton abonnement se ter-

Farsy.
30-12-30.

— Ton abonnement se termine le

LA VOIX DE PROVINCE
MARSEILLE

TAISEZ-VOUS
En 1830, Charles X ouvrit la guerre coloniale

pour conquérir l'Afrique du Nord et la royauté
victorieuse débarqua à Alger.
La monarchie de Louis-Philippe a poursuivi

l'opération militaire. La 2« République a con¬
tinué.
Napoléon III a élargi la conquête et la 3e

République aux immortels principes domine sur
le peuple vaincu.
En 1930, la démocratie « Doumergue-Tar-

dieu » organise, en territoire conquis, des fêtes,
des réceptions, des expositions pour glorifier
l'acte "de rapine et de brigandage commencé
par le ministère Polignac,

Les vainqueurs ont du cynisme
Us écrasent un peuple par les armes.
Us prennent ses terres.
Ils violent les engagements pris en 1851.
Us s'enrichissent sur les ruines du pays.
Us tiennent les naturels sous le code abomi¬

nable de l'indlgénat.
(Ils enrôlent ces mêmes indigènes-dans leurs-,

armées et les envoient détendre les intérêts de
leurs tyrans.
Us refusent le droit de « citoven » à ces

hommes, mais les accablent d'impôts, de
taxes, de réquisitions.
Les civilisateurs appellent ça ; collaboration,

assimilation, progrès, culture.
Menteurs

Les fêtes du centenaire de la Conquête dé
l'Algérie, vos fêtes :
Mais c'est la danse des requins dévorateurs ;
C'est un prétexte à affaires, à combines, à

exploitations ;
C'est le triomohe de la force militaire et de.

la puissance capitaliste ;
C'est l'apothéose des spéculateurs, des expro-

priateurs, des profiteurs ;
C'est le chant de délire des vainqueurs satis¬

faits ;
C'est l'union sacrée des politiciens de droite

et de gauche pour insulter, pour dépouiller la
race vaincue.

Taisez-vous, imposteurs
Contre J
Vos mensonges,
Vos outrages,
Les anarchistes èrï appellent S l'opinîonpublique avec tous les citoyens conscients, ils

clameront la vérité.
Toute la vérité

Citoyens, camarades, le prolétariat indigène
comme tous les peuples est victime des
maîtres qui l'oppressent et le gouvernent. Les
anarchistes qui ne connaissent pas de fron¬
tières, lui tendent la main ; nous ne sommes
pas dupes des sophismes sur la soi-disant supé¬
riorité des races, nous savons qu'en dénonçant
la criminelle opération de la conquête de l'Al¬
gérie c'est tout le problème de la colonisation
qui est posé.
Les anarchistes sont les adversaires de tous

les systèmes colonisateurs qui s'appuient sur

l'autorité, ils savent que l'essence eu est »oH»
tique et non point civilisatrice.
Les anarchistes pensent, disent, écrivent que,les différence de races, de mœurs, de ooulumfis!

ne doivent pas être des prétextes de luttes. Aie,
;-.guërres, de conquêtes.

A bas la colonisation I
Des tracts contenant ce texte sont à ta ctismCsition des groupes qui en désireraient paterVi

propagande à mener contre, le ccnvnafrs Ses
Prix : 32 fr. 50 le 1.000,
L'édition d'une affiche est tOolsmée^ sd&i

;prix sera de 1 fr. l'exemplaire.
Adressez vos commandes le plut tôt possiblià : Armaing Henri, Bourse du Tro., Al, 'sottefr

à Marseille (B.-du-R.). ' '

SAINT-ÊTIENNE
CONFERENCE CHAPIN

Pour la première fois, depuis 1924, le
rade Chapin a réussi, sous les auspices de *iê
Libre pensée, à réunir 3.000 personnes dans la'
Salle des Conférences (Bourse du Travail), 3®:
mercredi 29 janvier. Le titre de la con'érence :
était : L'Eglise, la Femme et l'Amour. Tous;
les représentants des religions avaient été im -

tés .à venir faire la contradiction. Piètre oontrW
diction toiito par-un■ «roenv- oat-no..-. ae„
journée pour la cause anticléricale,

CONFERENCE HUART
Le jeudi 13 février, devait avoir lieu la cor&é-i

rence de notre camarade Huart sur tes Lots oui'
tuent et Femme ton corps est à toi. Par ordre
du Préfet, et sous l'instigation du cartel des
Moralistes : Ligue pour la Moralité, Ligue pour,
la licence des rues. Ligues pour la Préservation
de l'Enfance, Ligue des Familles nombreu¬
ses. etc., elle fut interdite. Anarchistes, syndi¬
calistes et libre-penseurs se mirent immédiate¬
ment à l'œuvre pour étudier les moyens «te
prendre l'offensive. i
CONFERENCE DU CARTEL DES MORALISTES:
Le samedi 15 février, devait avoir lieu

conférence projetée par ce groupement contre les*
Fléaux sociaux et défendre la Cité stéphanoàse.1
la Famille, la France, la Patrie, etc. La oon-J
férence ne put avoir lieu. Anarchistes, syodi-'
calisles et libre-penseurs réunis, firent tant dej
bruit que, malgré l'avalanche de policiers, le;
président leva la séance sans avoir pu parJeijl
plus de 5 minutes. La revandhe des came,-]rades fut entière, sans avoir eu besoin de M, î«.
Préfet. Les fléaux sociaux. étaient sans nna
doute, les conférences Lorulot du 11 janvier^
pour protester contre la condamni. Aon de Jean.;
Marius, ainsi que les réunions de Chapin «ftj
Huart.
Nos « braves moralistes » peuvent méditer;

sur cette leçon que l'on vient de leur donner.;
Thiers. s— Article arrivé trop tard pour êtrqfinséré.

zx~

UNE AUTRE VOIX D'EN FACEU
ERNST JOHANNSEN

QUATRE DE L1NFANTEWE
De livre des tranchées

/

LIBRAIRIE D EDITIONS SOCIALES
72, Rue des Prairies, Paris (20' Arrond.)

Chèque postal : FAUCIER-PARIS 1165.55
->—»♦«

La Librairie d'Editions Sociales se char¬
ge de fournir tous les ouvrages de philoso¬
phie, sociologie, sciences, littérature, ques¬
tion sexuelle, hygiène, ainsi que tons les
classiques de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer te

titre de l'ouvrage, le nom de l'auteur, et
si possible de l'éditeur.
Toute commande est servie dans les huit

fours.
Nos conditions de vente sont les suivan¬

tes :

1« Il n'est pas fait d'envoi à crédit ou
'gontje remboursement ;

2" Les frais'de port sont calculés à rai-

SOCIOLOGIE
PHILOSOPHIE

SCIENCES. — RELIGION. - HISTOIRE

JOUSSAIN. - Romantisme et politique. i5 »
JAURES (Jean). — Discours â la Jeu¬

nes? 1 50
— Pag^a choisies 15 »
— Histoire socialiste de la Révolution

française (8 vol.) 240 »
KACHOWSKAJA (Irène). — Souvenirs

d'une révolutionnaire 12 »

KAUTSKY (Karl) - La révolution so
ciale ..yi 1" »

— Comment s'est déclenchée la guerre
monfrale 15 ■>

KANT. — Critiq 'e de la raison pure — 12 »

son de 10 0/0 pour la France et 20 0/0 pour
l'extérieur ,■
3° Aux bibliothèques, syndicats, groupes

et autres organisations d'avant-garde, il
est fait une remise de 20 0/0, frais de port
à leur charge ;
4° Les abonnés du Libertaire bénéficient

également d'une remise de 10 0/0.
Adresser toutes les commandes accom¬

pagnées de leur montant, à N. Faucier,
chèque postal, Paris 1165-55, 72, rue des
Prairies, Paris-20e.
NOTA. — Toute demande de renseigne¬

ments doit être accompagnée d'un timbre
pour la réponse.
Il ne sera pas donné suite aux comman¬

des non couvertes de leur montant.

KROPOTKINE. — Autour d'une vie
(2 vol.) 20

— Par\e? d'un révolté 6
— La conquête du pain 12 »
— L'Ethique 18 »
— L'ar.archie sa philosophie, son

idéal 1 25
LICHTENBERGER. — La philosophie de

Nietzche 14 »

LECACHG (Bernard) — Quand Israël
meurt 15 >

LaPORTS — Le Radium 3 50
LE FEVRE. - L'épopée du caoutchouc. 10 »
LANGE - Histoire du matérialisme

(. vol.) chaque 30 »
LEFEVRE (Andr»), — La philosophie. 18 »
LACAZE DUTHISRS. — Le culte de

l'Idéal 12 »

LANESSAN (J.-L. de). — La botanique. 15 »
LA7LAGE. — Essai philosophique sur

tes probebiii'.'s 9 •

9 »

10 »

LABRIOLA. — Essai sur la conception
matérialiste de l'histoire 15 »

LETOURNEAU. — La psychologie Ethni¬
que 12 »

LASKINB E. — Le socialisme suivant les
peuples 9 »

LAUNAY (L de). — L'histoire de la
Terre ..i 12 »

— La conquête minérale 9 »
LE BON (Dr Gve). — L'Evolution de la

Matière (63 fig.) 14 »
— L'Evolution des Forces (42 figures). 15 »
— L'Evolution actuelle du Monde. Illu¬

sions et réalités 13 »
— Psychologie de l'Educalion 12 »
— La Psychologie politique 12 »
— Les Opinions et les Croyances 12 »
— La Révolution Française et la Psy¬

chologie des Révolutions 10 »
— La Vie des Vérités 12 »
— Enseignements psychologiques de la

guerre européenne 9 »
— Les premières conséquences de la

guerre
— Hier et Demain
— Psychologie des temps nouveaux. 12
— Le déséquilibre du Monde 10
— Aphorismes du temps présent .... 9
— Les Incertitudes de l'heure présente 9
— Les lois psychologiques de l'évo¬

lution des peuples 12
— Psychologie des foules 15

LE DANTEC (Félix). — Les Influences
ancestrules 12

— La lutte universelle 12
— L'Athéisme 12
— De l'Homme à la Science 10
— Science et Conscience 12
— L'Egoïsme 10
— La Science de la Vie 10
— Savoir 12
— Le conflit 12

LOMBROSO. — Hypnotisme et spiritisme 10
— L'Homme rie génie

LALO CHARLES. — La beaulé et l'ins¬
tinct sexuel

LAMARGK (J.-D.). — Philosophie zoclo-
giquj

LESIGNE (E). — L'irréligion de la
science

— Les droits au travail. L'homme ne
veut plus du salariat

LIARD COURTOIS. — Après le bagne ..

LOUZON. — L'Economie canitalûte. ....
LORIOT FERNAND. - Les problèmes

de la Révolution prolétarienne ..

18 »

4 50

15 »

12

4 50
9 »

9 »

LUCHAIRE. — L'Eglise et le seizième siè¬
cle 3 50

LA CHESNAIS. — L'Eglise et les Etats. 3 50
LATZARUS. .. Un ami du Peuple :

M. Coty 10 »
LASSALLE iF.). — Capital et travail.... 14 »
LEUBA (James). — Psychologie du

mysticisme religieux 30 »
LONGUET (A.). — L'origine commune

des Religions 12 »
LAVROFF. — Lettres historiques 12 »
LORULOT. — Les théories anarchistes .. 12
— Crime et société

LORULOT. — Barbarie allemande et bar¬
barie universelle

— Souvenirs et méditations d'un pri¬
sonnier

DE LIGT (Barthélémy). — Contre la
guerre nouvelle

LISSAGARAY. — Histoire de la Com¬
mune de 1871 25

LAISANT C. A. — La Barbarie Moderne 6
MOLINARI (G. de). — L'Evolution éco¬

nomique du XIX sit-cle
— L'Evolution politique et la Révolu¬

tion
MICHEL (L.) — Libre arbitre et liberté
MEREJKOWSKI (Dmitri). — Le rruffle-

Roi
— Compagnons Eternels
— L'âme ce Dostoïewsl'i
— Sur le chemin d'Emmaus ! 12
— Quatorze Décembre 12

MARCHAND (R,). — Un livre noir (Di-
ploinatie d'avant-guerre d'aprèsles documents des archives rus¬
ses) . 2 vol

MAISTRE (Joseph de). — La frrnc-ma-
çonnerie

MEUNIER (Dauphin). — Autour de Mi¬
rabeau

MEUNIER (S.). — Les giaciers et tes
montagnes

Les convulsions de Técoice terres¬
tre (35 fig.)

— Histoire géologique de la'mci"!!!!
— Le- harmonies de l'évolul'on ter¬

restre
MATISSE. — Les ruines de ï'idéc de

Dieu
—- I.'intelligence et le cerveau .

MUTSEHLER. — Coopératives et Syndi¬
cats ) 2

MALATESTA (Errico). — Au café (va¬
leur 5 fr.) soldé 3

Relié (valeur " fr.) soldé 4

12

12

8

12

15

15
10

12
12
12

40 »

9 »

24

9

9 »

9 »

2 50

2 50
2 50

MALON (Benoit). — La morale sociale 12 »
MALATO (Charles). — L'homme nou¬

veau B »
— Les classes sociales au point de

vue de l'Evolution Zoologique ... 8 »
MARESTAN (Jean). — L'éducation

sexuelle 12 »
MAKKNO (Nestor) — La Révolution

Russe en Ukraine (valeur 12 fr.)
soldé 5 »

MICHEL (Louise). — La commune .... 12 »
KARL MARX (Le Capital) . — I. Le pro¬

cès de la production du Capital
(4 vol.), chaque 12 »

— II. Le procès de la circulation du
Capital (4 vol.), chaque 12 »

— III. Le procès d'ensemble de la
production, capitaliste (4 vol.),
chaque 12 »

— Critique de l'Economie Politique .. 15 »
— Misère de la philosophie (Réponse

à la Philosophie de la misère de
P.-J. Proudhon) 12 »

MICHELET (Jules;, — Histoire de
France :

— La Gaule 9 »
— Les Croisades 9 »
— Jeanne d'Arc 9 »
— Charles VII 9 »
— Louis XI 12 »
— La Renaissance 9 »
— La Réform 9 »
— La Ligue et Henri IV 9 »
— Louis XV et Louis Xi 9 »

Histoire de la Révolution :
— La prise de la Bastille 12 »
— Les Fédérations 9 »
— La Constituante et la Législative .. 9 »
— La Convention ® "
— La Terreur jj "
— Robespierre "
— Le Directoire •

— Origine des Bonaparle
— Du 18 Brumaire à Waterloo
— La Gironde et la Montagne

MAC ORLAN. — La bête- conquérante
MATHIEZ. — La Révoiution et l'Eglise
— La Révolution françan (3 vol.),

9 »

9 »

9 »

1 50
12 »

9 Kchaque
Les origines des cultes révolution¬
naires (1789-1793) 9

Rome et le clergé français sous la
Constituante 10

La corruption parlement ".ire sous
la Terreur 45

La Conspiration de l'Etranger ... 12

MAETERLINCK. — Le Trésor des Hum¬
bles

MYRIAL (Alexandra). — Pour la Vie".!
NAQUET A. — Temps futurs

et le Collectivisme .....
NAUDEAU (L.). — Le Japon moderne.

Son Evolution
— La Guerre et la Paix !!!.

NETTER (Y.). — L'Accord conjugal «.■
NIETZCHE FREDERIC. — Ainsi parlaitZarathoustra (2 v.) chaque......

aJ
12 H
9 ■»!
9 «i
10 » j
• *

— Aurore
12

— Considérations inactuelles
— Considérations inactuelles

rie)
(2« sé-

12 r

12 %
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UNE OCCASION UNIQUE
UN OUVRAGE EPUISE

XN LIBRAIRIE :

LOURDES ET SES MYSTÈRES
par le Docteur Pierre VACHÉT
professeur â l'Ecole de psychologie

La question des miracles enfin élu¬
cidée par un homme de science.
Tous nos amis voudront posséder

cet ouvrage d'une importance capi¬tale pour la lutte antireligieuse.
Nous cédons ce livre d'une valeur

rie 12 fr. au prix de 5 fr. l'exemplaire,franco recommandé : 6 fr. 25 ; les 10
exemplaires : 40 fr., port en sus.
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